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AVANT-PROPOS 



« Un droit reste après la mort au 
« guerrier qui fut moissonné sur le 
« champ des combats, celui 'de de- 
(n meurer sous la sauvegarde desguer- 
« riers qui lui survivent, de partager 
t( avec eux l'asile consacré à la gloire ; 
« car la gloire est une propriété que 
« la mort n'enlève pas (1). » 



En 1792, lorsque rennemi se préparait à 
envahir la France pour lui dicter des lois, des 
bataillons de> volontaires, répondant à l'appel 
fait par le gouvernement, s'organisèrent, nom- 
mèrent leurs officiers et volèrent à la frontière. 

A la tête de deux de ces nombreux bataillons 
marchaient deux jeunes chefs dont l'un était né 
à Rocroy, dans le département des Ardennes, 
^t l'autre, à Morlaix, département du Finistère. 

Le premier avait fait la guerre d'Amérique, 
avait quitté sa profession d'entrepreneur de 

(1) Discours prononcé par Carnot sur Tu renne, lors de la 
translation des dépouilles de cet illustre général dans le temple 
de Mars, le l®'^ vendémiaire an IX (23 septembre 1800). 
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II AVANT-PROPOS. ' 

bâtiments et de travaux du génie militaire (1) 
et se dirigeait sur Thionville pour servir dans 
Tarmée du centre. Il se nommait Moreaux 
(Jean-René). 

Le second avait été avocat au parlement de 
Bretagne ; il avait échangé la robe contre Tépée 
et se rendait à l'armée du Nord. Il s'appelait 
Moreau (Jean- Victor ) . 

Tous deux se distinguèrent par leur mérite, 
et parvinrent aux grades les plus élevés de 
l'armée. 

René Moreaux^ après une courte et brillante 
carrière, mourut général en chef de Farmée de 
la Moselle pendant qu'il dirigeait le siège de 
Luxembourg, en 1795, et Victor Moreau, qui 
lui succéda en 1796 dans son commandement, 
fut tué à Dresde par un boulet français dans le 
camp de nos ennemis, en 1813. 

Trompés par la ressemblance de leurs noms 

qui ne diffèrent que par un x fin'^1, les historiens 

. confondirent ces deux généraux dans une seule 

et injuste personnalité où celle de Moreaux 

disparut. 



(1) Des biographes de Moreaux disent qu'il était menuisier, 
d'autres qu'il était entrepreneur de charpente. Bien qu'il eût 
été aussi honorable d'avoir exercé Tune de ces deux professions 
que toute autre, nous rectifions cette erreur afin de rester dans 
la vérité que nous offre la correspondance du général. 



AVANT-PROPOS. 'lll 

L'existence de cette presque homonymie 
était si bien ignorée des journalistes de Tépoque 
qu'en publiant leur éloge funèbre sur Moreaux, 
ils donnèrent, sans le savoir, leurs regrets à la 
mémoire de Horeau, confondant ainsi deux 
gloires dont ils avaient enregistré les exploits 
nombreux sans établir de distinction entre ces 
deux généraux. C'est ainsi que la Gazelle nalio^ 
nale de France, dans son numéro du 28 février 
1795, fut entraînée à dire : « La République 
«- vient de perdre un de ses plus illustres 
« généraux : Moreau^ commandant en chef l'ar- 
« mée de la Moselle, vient de mourir... il a 
« succombé emportant les regrets de l'armée 
« et ceux de la France. » 

Puis, l'erreur glissant de la plume du rédac- 
teur, il ajoute : « Sous la dernière tyrannie, 
« son père montait à l'échafaud pendant qu'il 
« prenait le fort de l'Écluse. » 

Ici, comme presque partout, le nom de Mo- 
reaux est écrit sans x. 

Ainsi dix-huit jours s'étaient à peine écoulés 
depuis la mort de ce brave général, et déjà 
des écrivains portaient sa gloire au profit de 
son homonyme. 

Plus tard, le Monileur lui-même consacra 
cette erreur en attribuant, dans sa table al- 
phabétique, la nomination de René Moreaux 
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IV AVANT-PROPOS. 

au grade de général en chef de l'armée de la 
Moselle (24. septembre 1793) à Victor Moreau, 
qiii n'était alors que général de brigade dans 
Tarmée du Nord. * 

Comment s'étonner après cela de l'obscurité 
qui se lit sur la mémoire de René Moreaux? 
Chàteauneuf essaya de la remettre en lumière 
dans son Cornélius Népos français , qu'il publia 
lors du procès de Victor Moreau, Pichegru, 
Georges et LajoUais; mais il provoqua une 
surprise qui scandalisa le gouvernement dans 
la personne de Fouché. « Il n'y avait pas en- 
ce core de censeur, » dit-iPdans son Histoire 
des grands capitaines de la France, « quand les 
« journauxannoncèrentlaviedeilfor^aw (1) réu- 
« nie dans le même volume à Hoche, Marceau, 
<( Kléber, etc. . . Moreau de Rennes (2) , surnommé 
<( le grand capitaine, venait de subir un juge- 
i< ment auquel tout Paris s'était intéressé. Il 
(( en fut débité 4-, 000 exemplaires, avant que 
« le public reconnût la méprise causée par les 
« journalistes. Le préfet de police, de son côté, 
« nous envoya, à quatre heures du matin, 
« deux gendarmes pour saisir le manuscrit et 
« l'édition. On nous rapporta que M. le Préfet 

(1) L'auteur a écrit ce nom sans x. Cette erreur est com- 
mune à la plupart des biographes de René Morea,ux. 

(2) Ce général était de Morlaix. 



AVANT-PROPOS. V 

(( avait été confondu en ne trouvant rien qui 
« méritât la saisie et la prison. » 

Malgré cette tentative et celle que Rabbe fit 
ensuite dans la Biographie universelle portative 
des Contemporains (1), cette étrange confusion 
fut poussée jusqu a la dérision ^ et elle atteignit 
même loutrage dans Y Atlas national illustré, 
édité par M. Binet. 

En effet, René ilforeauj? n'était plus seulement 
oublié ou déshérité au profit de son homonyme ; 
mais la statistique historique qui entoure la 
carte du département des Ardennes, dénaturant 
la vérité, ternissait sa gloire et tendait à faire 
rejaillir sur sa famille un déshonneur iinmérité 
en le désignant , par une courte note , comme 
ayant porté les armes contre son pays. 

Pour cette fois, c'était trop ; npus eûmes alors 
recours à la voie des journaux pour réclamer, 
de toute notre énergie , contre une imputation 
aussi flétrissante (2). * 

Mieux renseigné, Fauteur de cette grave er- 
reur sut que Moreaux avait, au contraire , ac- 
quis tous les droits à l'estime publique et que 
sa vie entière, écrite à la pointe de son épée 
sur les champs de bataille en défendant la patrie 
et en versant son sang pour elle, attendait en- 

(1) Tome V, supplément. 

(2) Voy. Pièces justificatives, n° 1. 
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core le burin de Thistoire. Aussi s'empressa-t-il 
de publier une rectification dans laquelle il 
reconnaît avoir confondu les noms des deux 
généraux (1). 

D'anciens historiens ont pu ne pas distinguer 
entre deux Amilcars, deux Scipions, etc., etc.; 
mais ici il semble que la méprise était moins 
facile (2). En effet, il eût suffi, pour éviter 
toute erreur à cet égard, de jeter un coup d'œil 
sur les états de service de Victor Moreau pour 
savoir que ce général n'avait jamais commandé 
Tarmée de la Moselle (3). 

Bientôt, nous Tespérons, grâce aux documents 
historiques puisés dans nos archives militaires 
et à l'amour du vrai qui possède nos historiens 
modernes, l'opinion publique sera fixée, et l'on 
distinguera par leurs œuvres ces deux géné- 
raux porteurs du même nom, mais si différents 
de patriotisme et de dévouement. 

Les armées iiu Rhin et de Sambre-et-Meuse 
ont eu leurs historiens, et celle de la Moselle 
attend encore le sien. Cependant elle est riche 
de gloire, cette armée; ees nombreux succès lui 
ont souvent attiré de la Convention nationale 
la déclaration d'avoir bien mérité de la patrie, 

(1) Voy, Pièces justificatives, n^ 2, 

(2) Châteauneuf. 

(3) Voir le tableau chronologique des généraux en chef de 
l'armée de la Moselle, à l'Appendice. 
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le pays s'en souvient et il en perpétue les tra- 
ditions dans des chansons patriotiques (1). 

Pourquoi donc a-t-elle été ainsi négligée, 
oubliée ou sacrifiée? 

Nous posons la question : des hommes compé- 
tents pour lesquels nous avons préparé ces élé- 
ments la résoudront. Quant à nous, simple et 
modeste narrateur, nous n'avons aucune pré- 
tention à cet égard. 

L'armée de la Moselle a eu douze généraux 
en chef. Si nous consultons leur tableau chro- 
nologique, nous voyons le nom de Moreaux 
figurer à la tête de ceux dont le commande- 
ment eut le plus de durée, soit que ce général 
fût investi de cette haute fonction par déléga- 
tion officielle, soit qu'il la rempUt par intérim. 

Dans cette position élevée, ce général rendit 
d'éminents services au pays. Inflexible pour la 
discipline militaire, il sut la maintenir et la 
faire aimer du soldat, dans un temps où elle 
était presque méconnue. 

Non seulement Moreaux avait laissé de glo- 
rieux souvenirs dans l'armée de la Moselle, mais 
cette armée était son œuvre; il l'avait créée, 
organisée, disciplinée sans le secours du gouver- 
nement et sans frais pour la RépubUque. « C'é- 

{{) Le Bataillon de la Moselle, souvenir historique^ipairoles 
de Oh. Gille, musique de L. Darcier. 
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« tait une armée improvisée puisqu'elle n'exis- 
« tait pas au 1,5 thermidor, et que, comme du 
« temps de Cadmus, elle était, pour ainsi dire, 
« sortie de terre d'un coup de pied (1). » C'est 
ayec cette armée que Moreaux sut, en 'trois 
mois, gagner la bataille de Trippstadt, s'emparer 
de rélectorat de Trêves et d'une partie du duché 
de Luxembourg, soumettre le Hunsdrûck, 
achever la conquête du Palatinat et se rendre 
maître de la rive gauche du Rhin, depuis 
Mayence jusqu'à Coblentz, en forçant Tennemi 
à se jeter derrière ce fleuve. 11 mit ainsi la Ré- 
publique en possession d'un pays immense et 
riche, qu'il agrandit encore presque sans dé- 
semparer jusqu'aux portes de Luxembourg. 

Les traditions ardennaises ont rajeuni en sa 
faveur la devise de l'illustre Bayard en accolant 
à son nom Tépithète radieuse de sans peur et sans 
reproche, «. Moreaux fut toujours compté parmi 
« ceux de nos généraux dont on estimait le plus 
(( les talents, le patriotisme et la, probité... Sa 
« vie entière fut consacrée au service de la pa- 
« trie, et sa mort ne fut que la suite de son dé- 
« vouement (2). » 

(1) Bourbotte, représentant du peuple près l'armée de la Mo- 
vselle, au Comité de Salut public, 2 novembre 1794. {Archives 
du dépôt de la guerre.) 

(2) Barras au Conseil des Cinq-Cents. Séance du 13 lloréal, 
an VII (2 mai 1799). 
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Oui, sa vie entière fut consacrée au service 
de la France; mais rhistoirë, si souvent parci- 
monieuse pour les superbes, ne lui a pas même 
-épargné Toubli du nom. 

Petit-fils de ce général, j'avais un devoir à 
remplir, celui de revendiquer pour la mémoire 
de mon aïeul la réparation historique à la- 
quelle lui donne droit la gloire qu'il a acquise en 
se sacrifiant sur les champs de bataille pour la 
défense de la patrie. 
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Début de Moreaux dans la carrière militaire. — Campagne 
en Amérique. — Son patriotisme^ 

Moreaux (Jean-René) naquit à Rocroy(Ardennes), 
le 14 mars 1758. Il étudia au collège de Regnio- 
wez, fondé par le curé Desmarais , et il y apprit 
aussi la musique ; car, suivant certain biographe (1), 
ce prêtre le chargeait de toucher de Forgue tous 
les dimanches et les jours de grande fête dans l'é- 
glise du village. 

Bientôtson imagination, jeune, ardente et cheva- 
leresque, le poussa vers des horizons lointains, et il 
ne rêva plus que voyages. A ce sentiment vague 

» 

(1) Lépine, auteur de^l'/fw^otre dt Rocroy. 
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2 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

d'une âme tourmentée du désir de connaître se 
mêlait un certain penchant pour la carrière des 
armes, penchant où la position de sa ville natale, 
assise sur la frontière, à deux pas du champ de 
bataille où Gondé battit les Espagnols (1), inclinait 
encore son esprit. Cédant enfin à ces goûts belli- 
queux qui lui révélaient ^a véritable vocation, il 
s'engagea dans le régiment d'Auxerrois-infan- 
terie (2), le l®"* mars 1776, n'ayant pas encore dix- 
sept ans. D'abord fusilier dans ce corps, puis gre- 
nadier, il prit part, depuis 1777, à la guerre d'Amé- 
rique. Après s'y être fait remarquer plusieurs fois 
par son courage, il fut grièvement blessé d'un coup 
de feu à la jambe droite, dans l'assaut d'une re- 
doute emportée par sa compagnie, que comman- 
daient le capitaine de Saint-Surin et le lieutenant 
Truguet, depuis amiral, dans la malheureuse 
affaire de Sainte-Lucie, le 18 décembre 1778. 

Congédié avec récompense militaire le 14 no- 
vembre 1779, Moreaux rentra dans ses foyers, s'y 
fixa, et se maria le 11 février 1782. Il y exerçait la 
profession d'entrepreneur de bâtiments et de travaux 
du génie militaire, ainsi que nous l'avons dit, lors- 
que éclata la Révolution. Le nouveau dogme politi- 
que que se donna la France eut toutes ses sympa- 
thies, et, quoiqu'il fût éloigné du centre du mouve- 
ment où s'agitaient les destinées du pays, il n'en 
suivait pas moins avec le plus vif intérêt la mar- 

(1) 16 mai 1643. 

(2) Aujourd'hui 12« de ligne. 
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che rapide des événements. A la formation de la 
garde nationale, qui fut d'abord garde bourgeoise, 
par arrêté du 13 juillet 1789 (1), Moreaux, qui avait 
Testime de ses concitoyens, fut élu à la presque una- 
nimité commandant de celle de Rocroy, et il donna 
à cette milice citoyenne une organisation complète. 
Aussi lorsque, après la déclaration de Mantoue et la 
tentative d'évasion du roi, parut le décret du 22 juil- 
let 1791 appelant à l'activité 97,000 hommes de 
garde nationale, il fut nommé commissaire pour 
former le 1®' bataillon de volontaires ardennais 
compris dans ce contingent. Appelé au comman- 
dement en second de ce bataillon le 20 septembre 
suivant, son patriotisme lui fit tout quitter, sa 
feitime, quatre jeunes enfants et ses ateliers, où il 
occupait une trentaine d'ouvriers, pour voler à la 
frontière et défendre la France, menacée dans son 
indépendance par les armées prussienne et autri- 
chienne coalisées. 

Partout cette milice civique était animée du plus 
grand enthousiasme. Dans ses rangs se trouvaient 
d'anciens soldats qui propageaient l'esprit mili- 
taire de ville en ville et jusque dans les hameaux. 
Pour diriger cet élan belliqueux, le gouvernement, 
dans chaque décret, indiquait les départements 
aAixquels il était accordé, comme une faveur, de 
mobiliser leurs gardes nationales (2), et c'est à 

(1) Mirabeau proposa rétablissement de la garde bourgeoise le 
8 juillet 1789; le 13, elle fut constituée et, le 15, on l'appela garde 
nationale. 

(i) Les premiers départements qui obtinrent cette faveur fu- 



4 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREÂUX. 

Tenvi Tune de Tautre qiie, de tous leurs centres de 
population, marchèrent ces phalanges guerrières, 
partie aux armées , partie aux camps de réserve, 
partie aux places fortes, et toutes à l'ennemi. Elles 
s'avancèrent à marches forcées vers les Ardennes, 
la Moselle et le Rhin ; ou bien elles se concentrè- 
rent en réserve au centre de la France et sur les 
•côtes (i). Moreaux,' destiné à être incorporé dans 
Tarmée du Centre, se dirigea sur Thionville à la tête 
de son bataillon, et fut mis sous les ordres du gé- 
néral Félix Wimpfen, qui était chargé de défendre 
tîette place. 

Ce n'était pas encore la guerre, mais bien tous 
ses avant-coureurs les plus significatifs. 



rent : la Meuse, la Meurthe, la Moselie, les Vosges, les Ardennes, 
le Nord, le Bas et le Haut-Rhin, la Seine, TAin, la Corse, le Finis- 
tère, la Haute-Garonne, les Hautes- Alpes , les Basses-Pyrénées, le 
Calvados, la Manche, les Bouches-du-Rhône, le Rhône-et-Loire, la 
Côte-d'Or, le Doubs, le Pas-de-Calais et Seine-et-Oise'. 

(1) Histoire générale des institutions militaires de France pen- 
dant la Révolution, par Sainte-GhapeUe (18âO). 
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IL 

I f 

Déclaration de guerre, 20 avril 1792. — TentatiTe d'inTasion 

en Belgique. 

Les alliés s'approchaient avec confiance de nos 
frontières, et la Belgique, soumise à l'Empire, rece- 
vait chaque jour de nouvelles forces. De toutes 
parts Fhorizon politique s'assombrissait, et on pres- 
sentait l'arrivée prochaine d'événements que puUe- 
puissance humaine ne pouvait conjurer, lorsque, le 
20 avril , la France, décidée à relever le gant que 
les souverains d'outre-Rhin lui avaient jeté par 
leurs conventions de Mantoue et de Pilnitz (1), prit 
l'initiative en déclarant la guerre à l'Autriche. 
« Le moment était heureusement choisi : Gustave 
« venait de périr d'un assassinat, et sa mort chan- 
* « geait la politique de la Suède. Un nouveau mi- 
« nistère vouait l'Espagne à la paix ; le Danemark, 
« la Suisse , l'Angleterre et la Hollande se décla- 
« raient neutres. Restaient donc pour auxiliaires 
« à l'Autriche, la Prusse, l'Empire et le Piémont, 
« qui n'étaient pas encore prêts à entrer en ligne, 
« et la Russie , trop occupée des Turcs pour se 
'« déployer jusqu'au midi de l'Europe (2). » 

p) Par ces conventions, l'empereur d'Allemagne et le roi de 
Prusse promettaient au roi Louis XVI de le rétablir dans la pléni- 
tude de ses droits. 

(2) Tableau des guerres de la Révolution de 1792 à 1815, par 
P. 0., ancien élève de TÉcole polytechnique. 
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L'Assemblée nationale avait organisé quatre ar- 
mées : . . 

Rochambeau occupait la Flandre ; 

La Fayette défendait Fespace entre la Sambre et 
la Meuse; 

Luckner gardait le cours du Rhin ; 

Enfin Montesquiou observait les Alpes et-les Py- 
rénées. 

L'effectif de ces quatre armées s'élevait à 170,000 
hommes d'infanterie et à 23,000 de cavalerie. 

Le 24, Rochambeau reçut l'ordre de commencer 
les hostilités par l'invasion de la Belgique, en dé- 
' bouchant de Dunkerque, Lille et Valenciennes, tan- 
dis que la Fayette marcherait de Givet sur Namur 
pour tourner la gauche des Impériaux. Les colon- 
nes françaises, veuves de leurs anciens officiers, qui 
avaient émigré et composées en partie de gardes 
nationaux et de corps francs, étaient pleines d'ardeur, 
mais inhabiles. Elles se heurtèrent contre des troupes 
réglées qui les culbutèrent et les mirent en déroute . 

Une seconde tentative fut faite dans le mois de 
juin; Luckner la dirigea. Il s'empara deCourtrai 
et de quelques villages environnants ; mais, au mi- 
lieu de la lutte, le cri de Sauve qui peut! poussé à la 
même heure vers Mons et sous Lille, jeta la cons- 
ternation parmi les troupes, qui, se croyant trahies, 
s'enfuirent en désordre jusqu'à la frontière (1). 



(1) Jomini. Bien que ces événements concernent plus spéciale- 
ment Tarmée du Nord, nous avons cru devoir les mentionner ici 
pour la liaison des faits. 
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Dès ce moment les généraux français, jugeant 
qu^il y aurait témérité à exposer de nouveau nos 
milices contre des troupes aussi aguerries que Té- 
taient celles des ennemis, 5e tinrent sur la défensive. 
Rochambeau se démit de son commandement; 
la Fayette lui succéda et réunit sous ses ordres les 
armées du Nord et des Ardennes, qui s'étendaient 
de la mer à la Meuse, et Luckner vint reprendre la 
direction de Tarmée du Centré , avec le commande- 
ment supérieur sur Tarmée du Rhin, qui défendait 
la frontière depliis Metz jusqu'à Huningue. De ^eur 
côté, les Impériaux, attendait l'entrée en ligne de 
leurs alliés, se bornèrent à rester en observation. 

On s'occupa immédiatement de réorganiser l'ar- 
mée. Pour la rendre propre aux grandes opéra- 
tions, il fallait que son éducation se fît sous le feu 
et dans des combats de chaque jour. C'est ce qui 
ne tarda pas d'arriver, avec des alternatives de suc- 
cès et de revers. 
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III. 

lavasion de la France. — La patrie en danger. 

A la nouvelle des désastres des 29-30 avril et 
30 juin, qui découvraient nos frontières et nous 
exposaient aux plus grands périls, l'Assemblée na- 
tionale, sur la proposition d'Hérault de Séchelles, 
déclara la yairie en danger ^ et ordonna une levée 
de 85,000 hommes (1). 

Cette déclaration , annoncée au peuple de la ca- 
pitale au son du tocsin et du canon d'alarme, trouva 
de i'écho jusque dans nos hameaux les plus reculés ; 
et bientôt la France entière, animée du plus sombre 
enthousiasme, se transforma en un vaste arsenal 
de guerre, et- tout ce qui dans sa population était 
en état de supporter les fatigues du combat se 
trouva debout et armé dans ses camps. 

Au fort de cette crise, les ennemis, qui ne soup- 
çonnaient pas la puissance de notre Révolution et 
qui ignoraient le véritable état des esprits en 
France, s'abusaient sur l'effet qu'y avait produit le 
manifeste du duc de Brunswick (2). Ils espéraient 
marcher sur Paris sans rencontrer d'obstacles et 
n'avoir qu'à recueillir les acclamations de tous les 



(1) 11 juillet 1792. 

(â) Par ce manifeste, le duc menaçait de livrer « la ville de Paris 
à une exécution militaire et à une subversion totale, et les ré- 
voltés au supplice ». 
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habitants. Ils ne tardèrent pas à voir que les rap- 
ports que leur avaient faits le marquis de Bouille et 
les émigrés à cet égard n'étaient nullement fondés. 

Quoi qu'il en soit , les coalisés, dont le plan con- 
sistait à faire une démonstration en Flandre, à mas- 
quer les débouchés de F Alsace et de la Lorraine, et 
à concentrer 100,000 hommes entre la Moselle et 
la Meuse pour pénétrer par Verdun dans la vallée 
de la Marne ^ en séparant Luckner de la Fayette, 
commencèrent leurs opérations. Le prince Albert de 
Saxe, avec 25,000 hommes, s'approcha de la fron- 
tière du nord ; le roi de Prusse et les princes émi- 
grés poussèrent au delà du Rhin, par Mayence et 
Coblentz, 64,000 hommes, pour rallier dans le 
Luxembourg 15,000 Autrichiens amenés du Bra- 
bant par Clerfayt; et enfin 17,000 Impériaux et 
émigrés formant la gauche, sous les ordres du 
prince de Hohenlohe-Kirchberg, passèrent le Rhin 
à Germersheim pour bloquer Landau et menacer 
l'Alsace. 

Après avoir rejeté sur la Lauter l'aile gauche 
de l'armée du Rhin, le prince de Hohenlohe investit 
Landau du 8 au 10 août. Le 19, le duc de Bruns- 
wick, généralissime des armées coalisées, ayant 
opéré sa jonction avec Clerfayt, franchit nos fron- 
tières , €orça le camp de Fontoy, et repoussa le 
vieux maréchal Luckner jusque sous le canon de 
Metz. Le 20, il investît Longwy, qui capitula le 22, à 
quatre heures du soir. Le 28, il prit position à 
Briey et à Élain pour interdire à Luckner la roule 

1. 
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de Metz à Paris. Le 30, il occupa les hauteurs de 
Verdun pendant que Clerfayt s^emparait de Stenay 
et que le prince de Hohenlohe bloquait Thionville 
et Montmédy. Luckner resta à Metz. Ses opérations 
n'ayant pag satisfait le conseil exécutif, il fut desti- 
tué le 1®' septembre et remplacé, dans ses fonctions 
de commandant en chef de Tarmée du Centre, par 
Kellermann. Le lendemain 2, Verdun tombait au 
pouvoir de Tennemi. Au moment où les trx)upes 
prussiennes entraient dans la ville pour en prendre 
possession, le commandant Beaurepaire,ne voulant 
pas être témoin de la reddition de cette place dont 
la défense lui avait été confiée, se brûla la cer- 
velle. 

Metz était alors presque dépourvu de munitions ; 
les canons piême manquaient sur les points les 
plus essentiels à la défense de la forteresse. Il fallut 
obvier sans délai à cet inconvénient, afin de pouvoir 
résister à Tennemi dans le cas où il s'emparerait de 
Thionville. 

Le 4, Kellermann fit proclamer la ville de Metz 
en état de siège. Il en augmenta la garnison; puis, 
à la tète de 25,000 hommes tirés de Taripée du 
Centre et de celle du Rhin, il se porta par Toul sur 
les bords de la Marne pour seconder les opérations 
de Dumouriez dans la forêt de TArgonne (1)- 

(1) Ce général avait remplacé la Fayette dans son commande- 
ment. ^ 
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^ ARMEE DU CENTRE. — Août 1792, 

LUCKNER, COMMANDANT EN CHEF. 
BERTHIER, MARÉCHAL DE CAMP, CHEF DE L'ETAT-M.UOR^ 

Deprez-Crassier, maréchal de | Avant-garde. 

camp I à Fontoy. 

Lieutenants 1 De Belmont | A Metz. 

généraux. ( D'Harville 

D'Aboville, commandant l'artil- 
lerie 

Charles-Philippe, prince fran- ( . ,, 
çais (1) ^ Alarmée. 

PriUy 

Maréchaux \ Lincb 

de camp. J Jarry 

Valence ' . . . | „ . 

I Reserve. 
Berruyer j 

"Wimpfen | Thionville. 

L'effectif de cette armée était, au mois d'août 1792, de 
22,000 hommes. 



(1) Louis-Philippe, depuis roi des Français. 



. 
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IV. 



Thionville. — Défense héroïque de la place. — Moreaux, 

général de brigade. , 

Le duc de Brunswick poursuivant ses opérations, 
le gros de ses forces se dirigea sur l'Argonne contre 
Dumouriez, et trois corps d'armée dont les émigrés 
faisaient partie continuèrent, sous la direction du 
prince de Hohenlohe-, leur action contre Thionville, 
qu'ils avaient investi le 24 août.. 

Les alliés s'étaient flattés d'obtenir la reddition 
de cette place à la suite de quelques démonstra- 
tions. Après trois jours de tranchée ouverte, le 
gouverneur Félix Wimpfen, sommé de se rendre 
par ordre du général autrichien Wallis, répondit 
au nom de la garnison et des habitants : « Nous 
« ignorons ce qui se passe en France ; les citoyens 
« et la garnison n'ont pas cessé un instant d'être 
« fidèles à la nation, à la loi et au roi ils dépendent 
, « des autorités constituées, tant civiles que militai- 
« res, établies dans leur chef-lieu de département, et 
« ne peuvent recevoir d'ordres que d'elles (1). » 

Les coalisés essayèrent d'une seconde somma- 
tion plus impérative; mais elle n'eut pas plus de 
succès que la première. Wimpfen leur répondit 
que des « gens d'honneur ne posent point les ar- 

(1) 4 septembre 1793. 



Vl-É^j 
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« mes sur des invitations qui ne sont que des me- 
« naces » (1).' 

Irrité de cette détermination qui témoignait de la 
fermeté des assiégés, Tennemi dressa des grils , établit 
des batteries de mortiers et bombarda la ville pen- 
dant quinze heures. L'artillerie des remparts répondit 
avec succès et, par son activité et la précision dans 
le lir, elle éteignit le feu de Tennemi. Les canon- 
niers français avaient établi une . masse d'où Ton 
tirait des primes pour ceux d'entre eux qui visaient 
le plus juste : celui qui démontait une pièce ou qui 
atteignait une redoute était couronné aux acclama- 
tions générales, et les maladroits payaient une 
amende; 

L'ennemi ne tarda pas à tenter une attaque 
générale; mais les Français, avertis à temps, 
font une sortie le 6 septembre, tombent sur les tra- 
vailleurs, les égorgent, et protégés, par l'artillerie 
des remparts, ils pénètrent dans le camp ennemi 
et y font un caVn^ge affreux. Les Autrichiens 
perdirent 400 hommes dans cette affaire, et furent 
forcés d'ajourner l'attaque qu'ils projetaient. 

Le major général prince de Waldeck eut un bras 
emporté par un boulet de canon, et le prince de 
Nassau fut tué (2). 



(1) 8 septembre. 

Les réponses de Wimpfen insérées au Moniteur étant recon- 
nues inexactes, nous avons cité celles que M. Mortimer Ternaux a 
publiées, d'après les pièces originales, dans son J7M(otre de la Ter- 
reur. 

(S) Le général de division Wimpfen au général Kellermann, corn- 
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Wimpfen et les braves qu'il commandait, parmi 
lesquels se trouvaient René Moreaux, Hoche et 
Sémélé, destinés à devenir bientôt des généraux 
célèbres, et qui préludaient à leur gloire naissante, 
avaient juré de s'ensevelir sous les murs de la ville 
plutôt que de se rendre. Cette résolution énergique, 
partagée par les habitants, inspira à ces derniers 
des traits de courage et d'abnégation dignes du 
plus grand éloge. Les portes de la ville leur avaient 
été ouvertes durant cinq heures pour laisser à 
chacun la liberté de se retirer; pas un ne voulut 
profiter de cette faculté, qui eût été considérée 
comme une insigne faiblesse. 

Dès ce moment l'ennemi convertit le siège en 
blocus dans l'espoir de prendre la ville parla famine, 
et il traçait les lignes de circonvallation lorsque, 
le 17, toutes les troupes de la garnison firent une 
seconde sortie, attaquèrent avec tant d'impétuosité 
l'ennemi , retranché dans son camp de Richemont, 
que celui-ci chercha en vain à prendre position. 
Les Français, divisés en quatre colonnes, firent 
attaquer le flanc gauche par les tirailleurs, et, à 
l'aide d'une vive fusillade entretenue par ces der- 
niers, ils ^'emparèrent des magasins autrichiens et 
emmenèrent 133 chariots et 500 prisonniers avant 
même que l'ennemi fût revenu de sa surprise. En 
rentrant dans la ville, la musique de nos bataillons 
joua « l'air du Ça ira; elle était suivie d'un cheval 

mandant en chef l'armée du Centre, 9 septembre 1792. {Archives 
du dépôt de la guerre.) 
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de bois sur lequel on lisait : « Quand il mangera 
<( du foin, Thionville se rendra (1). » 

Encouragés parleurs succès, le 21, les Français 
brisèrent un. pont de bateaux établi par les Autri- 
chiens sur la Moselle, près de Cattenom. Ayant 
ainsi coupé tout moyen de communicatioif entre 
les deux camps de Richemont et de Garsche , ils 
s'élancèrent sur ce dernier camp , défendu par 
15,000 hommes, et parvinrent encore à s'emparer de 
leurs magasins. Dan'S une de ces sorties, le com- 
mandant René Moreaux, à la tête de son bataillon 
de volontaires ardennais, s'empara de plusieurs 
bateaux ennemis chargés de blé sttr la Moselle et 
les ramena dans la ville à la grande joie des habi- 
tants, qui commençaient à seniir les tourments de 
la faim. 

Bientôt les sorties se succédèrent coup sur coup. 
Nos volontaires, animés par de jeunes officiers 
pleins de courage et de patriotisme, harcelaient 
sans cesse les soldats du prince de Hohenlohe. 
Pour se défendre contre l'impétuosité de cette 
jeunesse intrépide, l'ennemi se vit contraint d'éle- 
ver des ouvrages, comme s'il était lui-même assiégé 
par la garnison de Thionville (2). 

Dans cette lutte incessante, les munitions de toute 
espèce s'épuisaient, et Wimpfen sentait le besoin 
d'obtenir des secours. Il voulut les demander à 

(1) Gazette nationale de France, S9 septembre 1792. 

(3) La Frontière du nord-est, Thionville; par M. F. de Lacombe, 
capitaine commandant au 2« de dragons. ( Spectateur militaire, 
du 15 janvier 1858.) 
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Metz. Il n'était pas facile d'y parvenir, rénnemi 
enveloppait la place, sauf un point de communi- 
cation laissé ouvert par Luttange. Malgré les périls 
d'une semblable mission , trois hussards de bonne 
volonté, se présentèrent, et ils partirent à bride 
abattue, bravant les balles des sentinelles autri- 
chiennes qui faisaient feu sur eux de tous côtés. 
Deux furent tués, mais le troisième se fit jour à 
travers plusieurs postes ennemis. Tombé dans une 
embuscade, il se dégagea malgré ses hlessures et 
arriva à Metz porteur des dépèches de son général. 

L'ennemi lui-même rendit inutile le secours 
demandé par Wimpfen. Espérant sortir de la posi- 
tion humiliante que le courage des assiégés lui 
avait faite, le corps d'investissement s'avança du 
côté de la porte de Luxembourg, le 6 octobre, 
vers les huit heures du soir; mais la garnison, 
toujours sous les armes, lui fît payer cher son der- 
nier effort. . 

Le bruit de la retraite désastreuse des alliés, qui 
depuis leur reculade à l'affaire de Valmy avaient 
repassé TArgonne, rendu Verdun au général 
Dillon le 12, et fuyaient devant les troupes de 
Kellermann en se dirigeant sur Longwy, engagea 
les Autrichiens à se retirer, et ils levèrent le siège 
le 18, n'emportant de Thîon ville que le souvenir 
d'un échec. 

La précipitation imprudente des coalisés pour 
sauver Louis XVI avait accéléré sa chute et hâté l'a- 
vènement de la République, proclamée par laCon- 



CHAPITRE PREMIER. 17 

vention le 22 septembre. Aussi le nouveau gouver- 
nement accueillit-il avec enthousiasme le résultat 
triomphant du siège de Thionville. Pour en perpé- 
tuer la mémoire, Paris donna le nom de cette ville 
à la rue Dauphine. Plus tard, la Restauration rendit 
à cette rue* son ancienne dénomination. 
. Chargé du commandement de Fàrmée des Côtes 
de Cherbourg, Wimpfen fut remplacé dans son 
poste par le général Galbaud. Avant de quitter 
Thionville, il devait, à la demande du gouverne- 
ment, faire connaître les noms des officiers qui s'é- 
taient le plus distingués pendant la durée du siège. 
Déjà les commissaires de la Convention nationale 
avaient recommandé comme digne d'être général 
le citoyen Moreaux pour s'être « illustré au siège 
« de Thionville » (1). 

Wimpfen confirma cette demande d'avancement 
si exceptionnel dans sa dépêche du 22 avril, en le 
désignant au ministre de la guerre Bouchotte 
comme un des trois officiers dignes de commander 
et dont il répondait « sur sa tête » (2). Peu de temps 
après, dans une dépêche qu'il adressa de son nou- 
veau quartier général au même ministre, il de- 
mandait trois généraux de son choix parmi lesquels 



(1) Voy, l'extrait du Bulletin de la Convention nationale de la 
séance du 18 avril 1793, adressé au gouvernement par le général 
I^quoy pour être réintégré dans les fonctions dont il avait été 
suspendu. 

Dans cette pièce le nom de Moreaux est écrit Maureaux, et ce 
général y est porté comme colonel. C'est une erreur rectifiée 
par ses états de service. 

(â) Voy. Pièces justificatives , n* 3. 
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figurait encore Moreaux (1), nommé général de 
brigade le 15 mai 1793 et employé à l'armée de 
la Moselle (2). « Moreaux avait ainsi franchi, par un 
« excès de valeur, le grade de colonel, qui ne 
« parut pas un grade assez digne de ses ex- 
ce ploits (3). » 

Cette triple distinction , de la part de Wimpfen, 
des représentants du peuple et du conseil exécutif, 
est significative et fait déjà pressentir les talents 
militaires de Moreaux ; mais ce qui est non moins 
remarquable, c'est le refus du ministre de dépla- 
cer ce jeune général, considérant qu'il était trop 
essentiel au poste qu'il occupait à l'armée de la 
Moselle pour satisfaire à la demande du général 
Félix Wimpfen (4). 



(i) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Celte armée était créée depuis le !«' octobre 179â, 

Voir à rAppendicc le tableau chronologique de ses généraux, 
et aux Pièces justificatives, n*»» 4 à 6. 

(3) Cornélius Népos français, déjà cité. 

Pour nous assurer si des faits du même genre ne s'étaient pas 
présentés souvent pendant leâ guerres de la Révolution^ nous 
nous sommes adressé à un homme compétent, M. Dussieux, pro< 
fesseur d'histoire à l'école militaire de Saint-Cyr, qui nous a, 
répondu obligeamment qu'un avancement semblable s'était 
présenté, mais rarement, et qu'il ne se souvenait que du général 
Bonaparte et du général Moreaux qui étaient dans ce cas spécial. 

(4) Voy. Pièces justificatives, n° 7. 
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V. 



Retraite des alliés. — Opérations de BeurnonyUle contre 

Trêves. 



Les alliés avaient continué leur retraite sur 
Luxembourg et Arlon, laissant sur leur passage les 
traces les plus hideuses (1) de leur désastre. Accablés 
par la faim, par Tinclémence du temps et la dy- 
senterie, ils avaient rempli les villages où ils pas- 
saient de morts et de mourants. Si Kellermann et 
Dillon, chargés de les poursuivre, y avaient employé 
jplus d'énergie, l'armée prussienne était entière- 
ment détruite. Toutefois le premier de ces géné- 
raux réoccupa Longwy le 22 octobre, et fit can- 
tonner entre cette ville et Sarrelouis l'armée de 
la Moselle, qui venait d'être créée en remplacement 
de celle du Centre et placée sous son commande- 
ment (2). 

L'ennemi avait à peine repassé le Rhin que la 
mésintelligence éclata entre les généraux français, 
chacun rejetant sur l'autre la faute commise, car 
c'en était une gravé que d'avoir laissé s'échapper une 
si belle occasion de mettre les coalisés dans l'im- 
possibilité de continuer la guerre commencée. Gus- 
tine, qui avait désobéi en n'exécutant pas . l'ordre 
qu'il avait reçu de marcher sur Trêves, essayait de 

> 

(i) Jomini. 

(2) Voir le Tableau chronologique des généraux en chef de Var- 
Tnée de la Moselle, à rAppendice. 
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s'en disculper et accusait Kellermann de n'avoir 
pas profité de ses avantages en se dirigeant à la fois 
sur ce point et sur Coblentz. Par ce mouvement, il 
eût été favorisé, disait-il, dans le coup demain qu'il 
avait effectué, du 31 septembre au 23 octobre, en 
se portant avec 20,000 hommes de Tarmée du Rhin, 
dont Biron était le chef, de Landau à Francfort, 
après avoir enlevé Spire, WormsetMayence. Dans 
cette discussion, sans donner raison ostensible- 
ment à Gustine, le gouvernement envoya Keller- 
mann à Tarmée des Alpes pour succéder à Montes- 
quiou. Mais le vrai coupable était Dumouriez, qui, 
par une convention secrète avec le duc de Bruns- 
wick, avait promis de ne pas inquiéter sa retraite. 
Les succès faciles remportés par Gustine contre 
des places à peu près dénuées de troupes ne devaient 
être qu'éphémères. Maître de continuer une guerre 
offensive sur Tune ou sur l'autre rive du Rhin, il 
s'était laissé entraîner à l'espoir de révolutionner les 
provinces germaniques d'au delà du fleuve. « Au 
« moment où nos troupes se répandaient sur la rive 
« droite du Main, les Prussiens passaient de nou- 
« veau le Rhin à Goblentz. Il battit leur avant- 
« garde à Limbourg le 9 novembre; mais lorsqu'ils 
« se furent concentrés, il plia sous le faix, leur 
« abandonna Francfort, repassa le pont de Mayence, 
« se laissa resserrer dans la place, et il fut réduit 
« à la' défensive (1). » 

4 

(i) Tableau des guerres de la Révolution, par P. G. 
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Deprez-Crassier, qui avait succédé à Kellermana 
dans le commandement de Tarmée de la Moselle, 
ne le .garda que peu de jours et le remit ensuite à 
Beumonville. Celui-ci fît, du 6 au 15 décembre, une 
tentative infructueuse sur Télectorat de Trêves. Il 
dirigea ses colonnes d'attaque par les rives de la 
Sarre ; ayant échoué devant les hauteurs de Pellin- 
gen où il fit des pertes considérables, il vint réoc- 
cuper Tespace entre la Sarre et la Moselle. 

La campagne de 1792 était terminée. Les armées 
du Nord, de la Moselle et du Rhin formaient une 
ligne courbe passant par Juliers, Thionville et 
Mayence. La droite des coalisés était retranchée 
derrière TErft; leur centre occupait Trêves, leur 
gauche faisant face à Custine sur le Rhin. 



too; 
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Reprise des hostilités. — Fautes de Gustine. — Blocas 
deMayence. (Février-juin 1793.) 

Au mois de février 1793, les hostilités reprirent 
sur toutes nos frontières sous des auspices peu 
favorables. 

Pendant que Dumouriez venait de perdre dans 
le nord la bataille de Nerwinde, Custine à Test 
n'était pas- plus heureux. « Rangé avec 40 à 50,000 
« hommes dans le coude que forme le Rhin au- 
« dessus de Bingen, son front couvert par Mayence 
« et ses extrémités appuyant au fleuve, il fut as- 
« sailli à gauche par Brunswick, à droite par une 
« nouvelle armée impériale commandée par 
« Wurmser et concentrée àManheim; total, 80,000 
« hommes. Les Prussiens ayant jeté un pont à 
« Rheinfels, Faction s'engagea sur les bords.de la 
« Nahé. Stromberg, pris et repris (du 17 au 20 mars), 
« restait enfin aux Français, lorsque Hohenlohe, 
« ayant donné le change à Ligniville « (qui com- 
mandait l'armée de la Moselle en remplacement de 
Beumonville, nommé ministre de la guerre), « tra- 
ce versa la Nahé et occupa Meissenheim. Cette di- 



24 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 



• 



c< version favorisa Tatlaque des Prussiens , qui for- 
ce Gèrent toutes les positions et s'emparèrent de 
« Bingen. 

ce Gustine, détaché du Rhin par sa gauche et me- 
« nacé à revers par Hohenlohe, se retira d'abord 
« à Alzey, où il essaya de tenir ferme pour rallier 
(c les troupes renfermées dans Mayence et reprendre 
« l'offensive ; mais déjà les Prussiens, débouchant 
« de Bingen, s'étaient portés sur cette place, où 
« ils refoulèrent ses divisions qui manœuvraient 
ce pour en sortir. En même tfemps, Wurmser mena- 
ce çait le pont de Manheim. Gustine perdit à la fois 
ce l'espoir de rassembler rson armée et de couvrir 
ce Mayence (1). » Un moment, il arrêta la marche 
victorieuse du duc de Brunswick à Oberflœrsheim, 
le 30 mars ; mais craignant d'être enveloppé par 
l'ennemi , il se réfugia précipitamment sous le 
canon de Landau. 

Ligniville, à qui Gustine imputa ce dernier échec, 
fut destitué et remplacé par d'Aboville, qui fut su- 
bordonné au général de l'afmée du Rhin. D'Abo- 
ville établit ses divisions à Deux-Ponts, Hornbach; 
Hombourg, Bitche et Forbach pour coijcentrer les 
opérations des deux armées. Gustine, influencé par 
les revers successifs qu'il venait d'éprouver, n'a- 
vait plus confiance en lui-même; il était troublé, 
découragé. Toutefois, le 17 mai, il fit un simulacre 
d'attaque en faveur de la garnison de Mayence; 

1) Tableau des guerres de la Révolution, cJéjà cité. 
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mais son plan était tellement décousu, que, suivant 
le général Jomini, « Thistorien militaire le plus 
« exercé aurait peine à rendre un compte de cette 
(c affaire » (1). 

Enfin, après cette dernière échauffourée, quînous 
coûta trois ou quatre cents braves et de rartillerie, 
les deux armées françaises reprirent leurs ancien- 
nes positions. Custine fut appelé à Tarmée du Nord, 
et le général Diettmann lui succéda à Tarmée du 
Rhin, subordonné toutefois à Houchard, auquel 
on remit la conduite des deux armées de la Moselle 
et du Rhin. 

Custine vit avec peine cette élévation de Houchard 
à un poste aussi considérable ; il le savait propre 
seulement au commandement d'une avant-garde, 
et, pour préserver son ami de fautes et d'une chute 
inévitables, il fit connaître au gouvernement son 
incapacité à remplir des fonctions importantes. 
Houchard ne sut que plus tard cette singulière 
marque d'intérêt que lui avait donnée son protec- 
teur, et il l'ignorait peut-être encore lorsqu'il de- 
vint à son tour lui-même un de ses principaux dé' 
nonciateurs. 

(i) Hiêt. critique et militaire des campagnes de la Révolution, 
t. III, p. 3!2(>. 
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Marche sur Mayence par les armées de la Moselle et du Rhin. 
— Moreaux au Carlsberg et à Leimen. — Capitulation de 
Mayence. — Moreaux, général de c(i?ision ; sa bravoure. — 
Levée en masse. (Juillet-septeilnbre 1793.) 

L'armée de la Moselle avait rassemblé son effectif 
de 30,000 hommes sur la Sarre, et les 60,000 de 
celle du Rhin étaient répartis dans les lignes de 
' Wissembourg. Le corps des Vosges (i), placé entre 
ces deux armées, dépendait de Farmée de la Moselle, 
dont il formait la droite, et couvrait la gauche de 
celle du Rhin. Son quartier général était à Horn- 
bach. PuUy, qui le commandait, mit le général 
de brigade Moreaux à la tête du camp de Kétérich, 
clef de la position défensive entre Sarre et Rhin, 
derrière la Lauter (2). C'était le poste le plus 
avancé de Tarmée. 

Mayence était bloqué, et les 22,000 hommes de 
Tarmée française qui s'y trouvaient renfermés 
étaient sous le commandement des généraux 
Doyré, Aubert-Dubayet et Meusnier, secondés par 
le chef de bataillon Kléber. Gomme à Thionville, les 
assiégés firent preuve d'un sublime courage : ni péril, 
ni fatigue, ni privations ne les rebutaient. Les ba- 

(!) A cette époque, il ne restait de l'armée des Vosges qu*unô 
forte division dépendant de l'armée de la Moselle, sous la déno- 
mination de corpê des Vosges, 

(3) Moreaux venait du camp de la Colombe, près Longwy. 
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taillons tiraient au sort les postes les plus périlleux 
et, par de fréquentes sorties, portaient Fépouvante 
et la mort dans lesretranchements ennemis. Depuis 
le 4 avril, cette lutte durait contre Kalkreuth, qui 
dirigeait avec activité les travaux du siège, sous 
la protection des forces des deux généraux en chef 
des armées coalisées, yne partie de ces forces étaient 
établies près de Germersheim, sous les ordres de 
Wurmser, et la division Thadden aux environs de 
Landau, communiquant par les gorges d'Anwei- 
1er au corps prussien du duc de Brunswick, qui oc- 
cupait Kaiserslautern, sa droite à Ramstein^ son 
avant-garde à Leimen. 

Quoique dans la détresse, la garnison de Mayence 
résistait héroïquement; mais il était temps de la 
secourir. A cet effet, et pour seconder Tarmée des 
Ardetmes dans ses efforts pour faire lever le siège 
de Condé, les. généraux en chef des deux armées 
de la Moselle et du Rhin combinèrent une diversion 
énergique. Ils lièrent leurs opérations avec celles 
du général Charbonnier, et, pour attirer dans le 
Luxembourg une partie des forces ennemies qui 
couvraient le siège de Mayence, la brigade Beau- 
regard, détachée de l'armée des Ardennes, vint 
par Sedan et Montmédy, se réunir aux 9,500 hom- 
mes partis de Longwy le 5 juin, sous les ordres du 
général Delaage, pour attaquer, le 9, les hauteurs 
d'Arlon. 

La division autrichienne de Schrœder y occu- 
pait des positions avantageuses d'où elle futpromp- 
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tement débusquée par les colonnes républicaines. 
Delaage entra dans Arlon, y leva des contributions 
^de guerre, et revint ensuite au camp de Forbach 
prendre le commandement de l'avant-garde de 
l'armée de la Moselle, dont le chef concertait avec 
celui de l'armée du Rhin et le corps des Vosges des 
opérations pour les deux armées. 

« Les divisions de l'armée de la Moselle devaient 
« s'avancer de Forbach par Bliescastel sur la Glan 
« et Cusel; on se proposait de les couvrir contre 
x< le corps autrichien qui gardait le pays de Trè- 
« ves, en faisant marcher une colonne sur Tho- 
« ley (1). » 

L'armée du Rhin, divisée en « trois colonnes, 
« devait opérer sur le versant priental des Vosges 
« et dans la vallée du Rhin », sous la direction 
de Beauhamais, qui depuis le 9, avait succédé au 
vieux général Diettmann. Enfin le corps des Vos- 
ges devait marcher sur Landstûhl et Leimen, ayant 
4,000 hommes d'avant-garde sous les ordres du 
général de brigade Moreaux, pour lier les opéra- 
tions des deux armées. Afin d'assurer le succès de 
ces combinaisons, la division de Strasbourg eut 
ordre d'effectuer un passage à Kehl, tandis que 
celle du Haut-Rhin franchirait le fleuve à Huningue. 

A part quelques affaires de postes plus ou moins 

(1) Nous nous servons pour cette expédition du récit fait par le 
général Jomini, et nous plaçons en note les erreurs qu'il a 
commises, erreurs que nous rectifions dans le texte d'après le 
Journal dii général Pully, qui commandait le corps des Vosges. 
(Voir ce journal aux Archives du dépôt de la guerre,) 
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vives, il ne se passa rien de sérieux jusqu'au 17 
juillet, jour où les deux armées commencèrent leurs 
mouvements préparatoires. Une division de Tarmée 
de la Moselle vint èamper à Neukirch. 

Le 18, l'avant-garde du corps des Vosges chassa 
les Prussiens' des postes qu'ils occupaient en avant 
de Deux-Ponts et repoussa le général Sékuly d'Auer- 
bach sur le Garlsberg et Kaeshofen, pendant que 
les troupes du centre de F armée de la Moselle s'em- 
paraient du mamelon d'Alstadt (1). Le lendemain 
Houchard s'avança sur Waldmohr; PuUy resta en 
position, et sa droite, quittant KétéricketPirmasens, 
vint à Rothelben et,Munchweiler. Serrée de près au 
Garlsberg, la brigade Moreaux eut un engagement 
très vif avec l'ennemi, dans lequel elle fît 28 prison- 
niers sans perdre un seul homme (2). 

L'armée du Rhin, qui campait derrière la Queich, 

<i) Le général Jomini était mal renseigné par les relations alle- 
mandes lorsqu'il écrivait: « Le 18, l'avant-garde du corps des 
« Vosges déboucha de Deux-Ponts sur Auerbach, d'où elle fut re^ 
« poussée par Sékuly. » T. III, p. 237. 

(2) Jomini ne dit rien de celte action : mais le journal rédigé au 
cabinet topographique en parle ainsi : « Le 19 juillet, l'avant- 
« garde, qui se trouvait serrée de près au Carlsberg, eut un enga- 
« gement très vif avec l'ennemi, dans lequel elle lui fit 38 prison- 
« niers sans perdre un seul homme. » Puis , à titre d'observa- 
tion, le rédacteur ajoute : «Il ne reste aucun détail sur cette 
« affaire, dont il n'est question que dans une lettre du commissaire 
« exécutif au ministre de la guerre. Cependant la correspondance 
« de Houchard parle d'une action dans laquelle le général Mo- 
« reaux attaqua l'ennemi avec 3,000 hommes et repoussa ses avant- 
« postes l'espace d'une lieue. Il y perdit trois hommes et eut 
« trente blessés. Le rédacteur n'a pu rien découvrir qui lui prou- 
va vât que ce fut la même que celle du 19; il ne peut que le çré- 
« sumer. » {Archives du dépôt de la guerre.) 

La dernière partie de cette note se rattache évidemment au 
combat du 22 à Leimen, ainsi que nous allons le voir. 

2. 



^ 
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« avait établi son corps de bataille entre Landau 
« et Arzheim ; la brigade Ai^lande s'avança sur An- 
« weiler et Albertweiler », pour se lier à celle de 
Moreaux, dont les flanqueurs fouillaient les gorges 
par Leimen; «le général Landremont, avec l'avant- 
« garde, soutenue de Faile gauche, déboucha sut 
« Frankweiler, et chassa le général Hotze vers 
<' Burg weiler, où il se maintint à l'aide de renforts. 
« Perrière, avec l'aile droite, s'était porté yur Bel- 
« theim et Germersheim. Deux brigades, le^econ- 
(^ dant à gauche, prirent la direction de Zeiskam; 
« l'armée de Condé, qui en fut d'abord délogée, 
« parvint à s'y rétablir. 

> « Le duc de Brunswick, inquiété par les premiers 
« mouvements de Houchard sur la Blies, ou par un 
« autre motif inconnu, s'était rendu, le 19 au ma- 
« tin, de Kaiserslautern à Ramstein; craignant 
« pour le corps de Hohenlohe, il lui ordonna de 
« se replier sur la Lauter, en même temps qu'il 
« renforcerait son détachement à Lauterecken, et 
« conserverait une avant-garde à Ramstein. Le 20, 
(c il renforça de son côté les postes de Trippstadt 
« et de Leimen », pour s'opposer aux succès du 
corps des Vosges,, dont l'avant-garde venait de 
s'emparer de Carlsberget de Kœshofen, et rejetait 
les Prussiens au delà de Landstûhl. 
Moreaux les poursuivit et campa le lendemain à 
ausen, Tunzitters (1) et Hermersberg. Pully prit 

<1) Ou Donsiedcrs, suivant certains géographes. 

ê 
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position à Mertensée et Bouchard à Kibelberg. 

Le 22, les divisions de la Moselle gagnèrent la 
Glan, et la brigade Moreaux marcha sur Leimen, 
position devenue redoutable par les renforts que le 
duc de Brunswick y avait envoyés. Le général fran- 
çais repoussa d'abord tous les avant-postes prus- 
siens pendant Fespace d'une lieue. Retiré dans ses 
retranchements, le colonel Sanitz, suivant le gén^- 
raUomini, opposa « une héroïque résistance » aux 
efforts de son adversaire ; mais cette résistance ne 
fit qu'accroître l'ardeur des républicains, et bientôt, 
franchissant tous les obstacles, ils enlevèrent ce 
poste important et bien fortifié. Moreaux y prit po- 
sition immédiatement (1). 

Depuis le 19, l'armée du Rhin n'avait pas bougé. 
La perte de ces deux jours devint irréparable. Tou- 
tefois, le 22, cette « année se mit en mouvement; 
« la gauche fut renforcée, mesure sage qui eût as- 
« sure des succès ultérieurs, et qu'on eût pu rendre 
« plus complète en portant moins de forces entre 
« Landau et Germersheim. 

« Cette aile gauche, précédée de l'avant-garde, 
« et secondée par la brigade des Gorges, s'avança 
« sur Burgweiler ; une division du centre s'avança 
« sur Nusdorf et Walsheim. La garnison de Lan- 

(1) Ici encore Jomint est dans l'erreur et sur la date du combat 
et sur son résultat, et transforme en échec un succès : < Le corps 
« des Vosges, dit-il, insuffisant, et tout disséminé, ne 4[>ut rien 
« contre les Prussiens ; il fut contenu vers Hermersberg et Clausen; 
« sa brigade de droite échoua même, le 21, dans l'attaque du poste 
« de Leimen, qù le colonel Sanitz lui opposa une héroïque résis- 
a tance. » T. n, p. 248. 
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« dau, renforcée d'une brigade, se porta sur Born- 
« heimpour contenir les Autrichiens dans la plaine. 
« Cette attaque devint d'autant plus facile, que les 
« premiers mouvements de l'armée de la Moselle 
« avaient attiré le duc de Brunswick d'Edickofen 
« sur Kaiserslautern , et que la division Thadden 
« restait seule au versant oriental des Vosges, ex- 
« posée à tous les efforts des républicains. 

« La gauche et l'avant-garde de ces derniers 
« combattirent avec succès à la chapelle de Sainte- 
« Anne et Veyer ; les Prussiens furent repliés jus- 
« que surNeustadt, mais les Français s'en laissèrent 
<:< imposer par les mouvements de deux régiments 
« autrichiens sur leur flanc droit, et ne poussè- 
« rent pas leurs avantages. » Une colonne, con- 
duite par Laubardère, sortit de Landau et combat- 
tit avec des chances balancées vers Damheim, mais 
ne put rien faire vers Germersheim. 

Quelque brillants que fussent ces avantages, ils 
n'empêchèrent pas les alliés d'entrer dans Mayence. 
Cette circonstance tira le duc de Brunswick de 
l'embarras où il se trouvait à Kaiserslautern : 
pressé sur sa droite par Houchard, attaqué de 
front dans ses retranchements par le corps des 
Vosges , menacé sur son unique communication de 
Neustadt par Beauhamais, il allait marcher sur 
Lauterecken ou Alsenborn, lorsque la capitulation 
de la brave garnison de Mayence, pressée par la 
famine, le sauva d'une défaite probable. 

En vertu de cette capitulation, qui jeta le décou- 
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ragement parmi les troupes républicaines, qu'une 
suite de succès avaient animées du plus grand en- 
thousiasme, les 15,000 hommes de garnison qui 
restaient ne purent servir sur le Rhin pendant un 
an. La Convention les fît transporter en Vendée à 
grandes journées, dans des charrettes de paysans 
obtenues par voie de réquisition et qu'on relayait 
plusieurs' fois par jour. 

Moreaux avait été blessé au combat de Leimen,et 
il s'était retiré à Bitche pour se faire soigner. Le 
général Pully le félicita sur le talent et le courage 
dont il avait fait preuve pendant toute l'expédi- 
tion, mais il n'en fut pas de même de Houchard, 
qui lui écrivit, on ne sait pour quel motif : « Vous 
« avez, citoyen général, totalement manqué l'opé- 
« ration dont vous éticK chargé, puisque , au lieu 
« d'attaquer l'ennemi avec toutes vos forces dans 
« la position de Tennemî, vous avez fait une fausse 
« bravade en voulant, avec 1,500 hommes et une 
« pièce de canon, soutenir un feu de mousqueterie 
« bien plus , considérable que celui de six pièces 
« d'artillerie (1). » « Quand avec dix on attaque 
« quarante, ou qu'on veut soutenir leur attaque, il 
« faut un motif déterminant (2). » 

D'après le résultat brillant de ses opérations, 
Moreaux dut être surpris de ce reproche injuste, car 
il n'avait subi aucun échec, et si nous nous arrêtons 

(1) Houchard augénéral de brigade Moreaux, 23 juillet 1793. (Ar- 
chiveA du dépôt de la guerre.) 

(i) Houchard au général de division Pully, commandant le corps 
des Vosges, 23 juillet 1793. {Archives du dépôt de la guerre.) 
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aux propres expressions des dépêches de Houchard, 
Moreaux aurait combattu des forces trois fois su- 
périeures en nombre aux siennes. Si donc Houchard 
n'avait eu sous ses ordres que des généraux faisant 
leur devoir aussi bien que Moreaux, il aurait .pu 
réaliser le projet qu'il faisait connaître au prince 
de Hohenlohe, lorsque celui-ci lui annonça la capi- 
tulation de Mayence, en lui demandant l'échange 
de quelques prisonniers (1). « Ne croyez pas, » di- 
sait-il, « que ce soit par entêtement que je pour- 
« suive ma marche ; j'ai une maîtresse à Mayence 
« qu'il faut que je voie absolument (2). » Et proba- 
blement si Houchard avait pu réaliser cet amoureux 
projet, il n'aurait pas écrit à Moreaux « d'adapter 
« mieux une autre fois aux circonstances son cou- 
« rage » (3). On sait que l'ennemi présentait sou- 
vent ses moyens de corruption sous un langage 
figuré, et que, pour faire entendre une séduction 
plus positive, il parlait quelquefois d'une jeune 
et jolie femme. Ce ne pouvait être une maîtresse 
de ce genre que désignait Houchard. Cependant 
ces quelques mots, échappés à sa plume dans un 
mouvement de vanité puérile, ont peut-être contri- 
bué beaucoup à sa perte. 



(1) Lettre du pripce de Hohenlohe au général Pully, envoyée par 
ce dernier au général Houchard, 23 juillet 1793. {Archives du dé^ 
pôt de la guerre.) 

(3) Houchard au prince de Hohenlohe, 33 juillet 1793. {Archives 
du dépôt de la guerre,) 

(3) Lettre de Houchard au général de brigade Moreaux, S3 juil- 
let 1793. {Archives du dépôt de la guerre.) 
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Après ces combats livrés inutilement pour sauver 
la place de Mayence,les deux armées républicaines 
opérèrent leur retraite.^ Beauharnais ramena Tar- 
mée dû ^Ihin dans les lignes de Wis^mbourg, où 
elle passa sous les ordres de Landremont. L'armée 
de la Moselle , dont Houchard remit le commande- 
ment à Schauembourg pour passer à celle du Nord 
en remplacement de Gustine, cité devant le tribunal 
révolutionnaire , rétablit son corps de bataille sur 
les hauteurs de Sarrebruck, son avant-garde à 
Bliescastel ; et le corps des Vosges rentra dans son 
camp de Hombach le 4 août, sa droite communi- 
quant par Kétérick avec l'armée du Rhin , et se 
liant par sa gauche au camp de Sarrebruck. 

Les alliés, renforcés de leur armée de siège, sui- 
virent de près les mouvements des Français. L'ar- 
mée prussienne, divisée en quatre corps, se porta, 
le premier corps, sous la direction du roi en per- 
sonne, à Turkheim et Edickhofen; le second, sous 
les ordres du duc de Brunswick, à Kaiserslautern; 
un troisième, conduit par le prince de Hohenlohe, 
alla prendre position à Lauterecken ; le quatrième, 
avec Kalkreuth, à Greutznach. Wurmser, qui, le 
27, avait repoussé la droite de Beauharnais sur 
Bîlsheim et Bellheim, garda les lignes de la Queich 
Jusqu'à Spire, et le prince de Hohenlohe-Kirch- 
berg celles de la Moselle et le Luxembourg. 

Le 7 août, l'ennemi attaqua Tavant-garde de l'ar- 
méede la Moselle etla forçadese retirer sur laBlies. 
Le 13^ Kalkreuth, venu par Saint-Weudel, repoussa 
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les Français de Neukirch sur la Sarre et lia ses 
communications avec le corps autrichien de Trêves , 
pendant que le prince de Hohenlohe forçait le poste 
d'Alstadt, passait la Blies et s'emparait des retran- 
chements, de Lembach (1). Le duc de Brunswick 
passa l'Erbach le 16, et prit un camp au revers des 
hauteurs de Pirmasens. Le lendemain, il attaqua 
-le chef de brigade Rewbell, qui avait succédé à 

• 

Moreaux dans son commandement, et le chassa de 
Kétérick, puis le culbuta sur Bitche dans un «tel 
désordre , que le général PuUy le remplaça aussitôt 
par le général de brigade Lagoublaye. Ce dernier 
reprit le même jour ce poste aux Prussiens; mais 
assailli à son tour par des forces supérieures, il ne 
put s'y maintenir et se retira aussi sur Bitche. Le 
48, une tentative de Tennemi sur Bliescastel obligea 
le général Desperrières à évacuer cette position et 
à se replier sur Sarre çuemines. Le prince de Prusse 
bloqua Landau ; la division autrichienne de Lauer 
observa le fort Vanban et le reste de l'armée de 
Wurmser se déploya en face des lignes de Wissem- 
bourg. 

(1) Dans cette affaire combattait une femme. Elle servait sous 
rhabit militaire depuis le mois de mars. Par sa bonne conduite, 
sa tenue et sa bravoure , elle avait dissimulé son sexe à ses 
compagnons d'armes. Mais en voyant son mari tomber à ses cô* 
tés, percé de trois balles, elle sentit son courage faiblir; néaiv» 
moins elle resta à son poste en luttant jusqu'à ce que le bataillon 
se retira. Puis, cédant à sa douleur, elle se déclara femme et mère 
de deux enfants qu'elle avait laissés, en partant, aux soins de sa 
propre mère. En suivant son mari , elle avait rempli son devoir 
d'épouse et de patriote ; elle demanda ensuite à rentrer dans ses. 
foyers pour remplir son devoir de mère. Elle se nommait Rose 
Bouillon* 
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Enivré de cette suite de succès , le vieux général 
autrichien, actif, hardi, pçnsa que le moment était 
opportun pour lui de réaliser son rêve favori, 
lequel consistait à conquérir l'Alsace, son ancienne 
patrie ; et, sans attendre la coopérationdesPrussiens, 
dont le chef n'avait pas les mêmes vues que lui, 
il détacha, le 20, les généraux Hotze, sur Anwei- 
1er, Waldeck sur Barbelroth , Meszaros sur Herx- 
heim, et un corps sur Jockgrim. 

Les Français repoussèrent vigoureusement les 
t-entatives de l'ennemi s\ir Bergzabern, et leur di- 
vision de droite, débouchant, le 21, par Hagenbach, 
était sur le point de culbuter l'armée de Gondé 
dans le Rhin, lorsque la colonne de Cavannah, 
conduite par Wurmser, arrivant par les hauteurs 
boisées de Wœrth, sauva les émigrés d'une ca- 
tastrophe inévitable, et les républicains furent 
repoussés jusqu'à Lauterbourg. 

Par l'abandon des postes de Kétérick et de 
Bliescastel, la position du corps des Vosges était 
devenue périlleuse, car elle pouvait être attaquée 
de front et tournée sur ses deux flancs ; en outre , 
le gouvernement avait diminué cette division au 
profit de l'armée du Nord. PuUy exposa cette 
situation et demanda du renfort au général en 
chef Schauembourg. Menacé sur trois points à la 
fois, le 21, PuUy envoya par prudence ses équi- 
pages sur Bitche, et, avec son avant-garde et quel- 
ques bataillons de secours qu'il avait obtenus, il 
soutint les escarmouches continuelles des Prussiens. 

3 



38 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

Le 23, sortant lui-même de la défensive, il se 
porta sur Deux-Ponts. Aidé de la division Prilly, 
qui venait de reprendre Bliescastel, il démonta 
quatre pièces de canon aux Prussiens, leur tua une 
centaine d'hommes et fît vingt-cinq prisonniers. 
Puis il rentra dans son camp, et, le 5 septem- 
bre, il fut destitué et remplacé à la tête du corps 
des Vosges par Moreaux, nommé général de di- 
vision depuis le 30 juillet. En principe, cette des- 
titution remontait à l'arrêté pris le 13 août par les 
représentants du peuple Soubrany, Ëhrfnann et 
Richard, et à l'exécution duquel Moreaux leur 
ayant demandé de surseoir, ils avaient requis le 
géjiéral Pully « de rester à son poste et de continuer 
w provisoirement ses fonctions » (1). Bourgouin et 
Dallait justifièrent ainsi cette mesure auprès du 
Comité de salut public : « Moreaux ne pourra de 
« suite occuper ce poste important, » dirent-ils, 
« parce qu'il est retenu pour un mois au moins 
« dans sa chambre par les suites d'un coup de 
« feu qu'il a reçu, il y a six mois, à la jambe. Nous 
« l'avons visité à Bitche, et nous avons vu avec plai- 
« sir un ancien soldat, un brave sahs-culotte qui 
« annonce des dispositions auxquelles ceux qui 
« servent sous ses ordres rendent justice. Il est 
(( fâcheux qu'il ne puisse dans ce moment occuper 
« ce poste, qui ne peut rester vacant un seul ins- 
« tant. La pénurie des bons ofRciers généraux ne 

(1) Voy. Pièces justificatives, n° 8. 






CHAPITRE II. 39 

« nous a pas permis d'en désigner un pour le 
« remplacer (1). » 

La correspondance est incomplète et ne dit pas 
dans quelle action Moreaux avait été mi» hors de 
combat; mais, selon toutes probabilités, il est ici 
question de la blessure qu'il avait reçue à Leimen. 
A défaut de renseignements, on peut attribuer son 
avancement rapide à quelques traits de courage 
qui lui étaient familiers , et dont les témoignages 
ont été égarés. Pour y suppléer ert partie, nous 
citerons une anecdote publiée dans les biographies 
du temps et qui doit reposer sur un fait que la 
tradition a recueilli. 

Un vieux capitaine, jaloux de Tavancement ra- 
pide de Moreaux, murmurait publiquement des 
injustices dont il croyait être victime. Moreaux 
sut que cet officier avait dit qu'il n'était général 
que par faveur; il voulut tenter son courage ou le 
punir avec esprit. Il le fit venir et lui dit : « Je sais, 
capitaine, une occasion où, d'un seul coup, vous 
deviendrez colonel. » Le capitaine sourit. « Il 
s'agit, » continua Moreaux, « de passer le torrent, 
de vous avancer dans le défilé de la montagne où 
plongent cinquante pièces d'artillerie, d'y grimper 
deux à deux, et d'emporter une redoute à la tète 
de votre compagnie. » Le vieux capitaine change 
de visage et répond que c'est toujours à lui qu'on 
propose les expéditions d'où Ton ne revient ja- 

(1) 13 août 1793. {Archives du dépôt de la guicrre.) 
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mais. « J'en suis bien revenu , » repartit vivement 
Moreaux ; « il y a six mois que la redoute est en- 
levée, et voilà pourquoi je suis général. » 

Malgré cette blessure qui réveillait les douleurs 
de celle qu'il avait reçue en Amérique, Moreaux 
accepta son nouveau commandement avec ardeur; 
la patrie avait trop besoin de tous ses enfants 
pour qu'il attendît sa complète guérison. 

A ce moment même, les troubles politiques qui 
agitèrent tous les partis en France y avaient fait 
naître la terreur, et, au dehors, tous les rois de 
l'Europe étaient ligués contre la Révolution. Un 
traité du â5 mars avait rattaché la Russie à la 
coalition. Les coalisés, en prenant possession 
de Gondé et de Valenciennes au nom de l'empe- 
reur d'Allemagne, qui revendiquait les anciennes 
provinces de la maison de Lorraine et l'héritage 
de Marie de Bourgogne , avaient dévoilé leurs 
projets. L'Angleterre, l'Autriche, l'Allemagne, la 
Russie, l'Espagne et l'Italie menaçaient nos fron- 
tières. Jamais tant de périls n'avaient entouré la 
Révolution. 

En face de cette formidable ligue, la Convention 
nationale ordonna la levée en masse du peuple 
français (1), et l'on vit alors toutes les populations 
des villes et des campagnes renouveler ce qu'elles 
avaient fait en 1791 et marcher à la frontière. L'his- 
toire des peuples libres, même lorsqu'elle raconte 

(1) 16 août 1793. 
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les plus sublimes efforts pour le salut de la patrie, 
n^offre peut-être rien de comparable à Télan des 
Français en présence de ce danger. L'élite de la 
jeunesse accourait se ranger sous le drapeau na- 
tional, au chant de la Marseillaise; des magistrats 
du peuple amenaient avec eux toute leur petite 
commune ; les amis et les frères s'enrôlaient dans 
le même corps. On voyait des adolescents pleurer 
d'être refusés à cause de leur faiblesse, tandis que 
des vieillards semblaient retrouver la force de 
l'âge mûr pour obtenir la gloire de marcher au 
combat. Nous avions des hommes ; mais pas d'ar- 
mes, pas d'approvisionnements; nos arsenaux 
étaient vides, et plusieurs d,e nos manufactures 
étaien^ au pouvoir de l'ennemi. La poudre était 
ce qui pressait le plus. On ne pouvait rien tirer du 
dehors ; la guerre nous entourait sur terre et sur 
mer. L'art de faire l'acier était ignoré ; on de- 
manda aux savants de le créer : la fonte des cloches 
leur donna le cuivre nécessaire, et ils trouvèrent 
aussi le moyen d'extraire du sol même de la France 
le salpêtre que nous tirions de l'Inde, et par des 
procédés ^simplifiés ils fabriquèrent la poudre en 
douze heures. Ainsi se trouva vérifiée cette asser- 
tion hardie d'un membre du Comité de salut public : 
« On montrera la terre salpêtrée, et cinq jours 
après on en chargera le canon (1). » 

(1) Extrait d'un article sur Biot, par Sainte-Beuve. 
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III. 

Attaque combinée des deux armées de la Moselle et du Rhin. 

(12 septembre 1793.) 

L'armée de la Moselle avait trois camps défensifs 
pour observer les Prussiens. Celui de Saint-Imbert 
et Rohrbach couvrait la route de Sarrebruck et 
faisait face à Kalkreuth; Tavant-garde , postée 
sur les hauteurs de Seelbach et de Bliescastel, 
observait le prince de Hohenlohe. Le plus impor- 
tant, occupé par le corps des Vosges dans la posi- 
tion de Hornbach, formait, ainsi que nous Tavons 
déjà dit, la droite de cette armée et se H|iit par 
Bundenthal à la gauche de l'armée du Rhin dans 
les lignes de Wissembourg. 

Moreaux en avait pris le commandement le 6 
septembre. 

Depuis les dernières et partielles tentatives de 
Wurmser, les rapports des généraux -coalisés étaient 
devenus chaque jour plus difficiles. Pendant qu'ils 
discutaient avec aigreur sur le plan de campagne 
qu'ils devaient adopter, les généraux français et 
les commissaires de la République décidaient, dans 
deux conseils de guerre tenus, le8, à Wissembourg 
et, le 9, àSarrebruck, une attaque générale sur toute 
la frontière du Bas-Rhin et de la Moselle pour le 
12, et s'apprêtaient à la favoriser par deux tenta- 
tives de passage du Rhin sous Brisach et devant 
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Kehl (1). Mais, Je 11, à peine Landreipont avait-il 
eu le temps de donner ses ordres à ses lieutenants 
qu'il fut assailli lui-même sur son extrême gauche 
par la division Piaskewitz et une partie du corps 
de Gondé que Wurmser avait fait filer d'Anweiler 
par les montagnes et Dahn. Le général Ferrey et 
l'adjudant général Gouvion Saint-Gyr, surpris par 
cette irruption dans le camp retranché de Nothwei. 
1er, Tévacuèrent précipitamment et se retirèrent 
en désordre sur Lembach, laissant aux Autrichiens 
toute leur artillerie. L'abandon de ce poste impor- 
tant, mal gardé et encore plus mal défendu, fut 
attribué au général d'Arlande, qui en avait déserté 
le commandement pour passer à l'ennemi (2). 
' Ce choc violent essuyé par l'armée du Rhin dé- 
concerta son général en chef, qui se voyait forcé 
d'évacuer sa position deg lignes, si Wurmser pous- 
sait plus loin son entreprise; mais, soit indécision, 
soit qu'il n'eût par d'autre but à atteindre, ou soit 
qu'il fût contenu par la résistance de quelques 
bataillons français, le général autrichien resta sur 
son succès dans sa position. 

Landremont, que l'inaction de son adversaire 
tirait de l'anxiété où il s'était trouvé, persévéra 
dans ridée d'exécuter le plan arrêté, sans songer à 
y apporter les modifications que pouvait exiger la 



(1) Bourgouin, représentant du peuple, au ministre de la guerre, 
13 septembre 1793, et Schauem bourg au Coinité de salut i)ublic, 
même date. {Archives du dépôt de la guerre.) 

(â) Ce général fut tué dans cette affaire, et son corps fut reconnu 
parmi les mçrts de Tennemi. 
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perte du poste de Nothweiler, et le lendemain, à la 
pointe du jour, les deux armées républicaines se 
mirent en mouvement. La droite de celle du Rhin, 
sous les ordres de Desaix, attaqua avec vigueur le^s 
Autrichiens dans la forêt de Bienwald ; le centre- 
marcha contre les émigrés qu'il rejeta de Barbel- 
roth sur Niederhorbach, et la gauche repoussa 
Tennemî deDahnbruck. En même temps, Moreaux, 
chargé, par sa position, de l'action principale de 
l'armée de la Moselle, et parti à une heure du ma- 
tin de Honibach, dirigeait le corps des Vosges 
contre les forces du duc de Brunswick, qui gardaient 
le versant occidental des montagnes. 

A la jonction des routes de Pirmasens à Deux- 
Ponts par Fening et Kétérick , il engagea un 
combat très vif contre le général Kalkstein. Les^ 
troupes de celui-ci opposèrent une vigoureuse ré- 
sistance aux approches d'un pont qu'elles défen- 
daient avec du canon; mais bientôt elles furent 
culbutées et poursuivies de position en position 
jusqu'à leur camp retranché de Pirmasens, où elles 
mirent trente pièces en batterie. De son côté, Mo- 
reaux fît agir son artillerie volante, et, au bout de 
cinq quarts d'heure d'une canonnade très nourrie 
de part et d'autre, les Prussiens, qui avaient perdu 
beaucoup de monde, eurent deux pièces démon- 
tées. Moreaux, voyant que la position de ses adver- 
saires était trop forte pour pousser plus avant, et 
pensant au danger que pouvait courir son camp du 
côté de Deux-Ponts, ordonna la retraite, qui fut 
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exécutée en si bon ordre, que l'ennemi n'osa Tin- 
quiéler(l). 

La brigade de droite avait mal secondé cette 
affaire, qui fut très chaude. Lagoublaye, qui la 
dirigeait sur le camp de Kétérick, trouvant de la 
résistance à Felsenbrunerhof, n'avait pas osé s'en- 
gager sérieusement contre les troupes du prince de 
Bade ; il y avait perdu quelques hommes et s'était 
retiré sur Bitche. Le général en chef Schauembourg 
et le général Prilly, qui avaient fait des démons- 
trations sur la droite prussienne, rentrèrent égale- 
ment dans leurs positions de Sarrebruck et de 
Bliescastel. 

Surpris par cette attaque subite du corps des 
Vosges (3), le duc de Brunswick ne put envoyer 
de renforts à Piaskewitz, ce qui explique pourquoi 
ce général hongrois n'avait pas profité de sa victoire 
contre la gauche de l'armée du Rhin. Il fut même 
contraint d'abandonner quelques-uns des avant- 
postes qu'il avait conquis, mais il repoussa tous les 
efforts du général Ferrey pour reprendre le camp 
de Nothweiler. Les divisions de l'extrême droite de 

(1) Le général de division Moreaux au général en cbef Schauem- 
bourg, 13 septembre 1793, et ce dernier au Comité de salut public, 
le 16 du même mois. {Archivas du dépôt de la guerre.) 

Voy. Pièces justificatives, n° 9. 

(3) Jomini ne parle pas de la coopération du corps des Vosges et 
de l'armée de la Moselle dans cette attaque générale. l\ se borne à 
exposer quelques engagements entre l'armée dû Rhin et l'armée 
autrichienne, et laisse l'armée prussienne au repos. Ceci est 
inexact; mais il nous semble que, dans cette donnée, le duc de 
Brunswick eût mérité au moins un blâme de la part de Jomini, 
pour n'avoir pas envoyé le renfort qu'attendait de lui le général 
Piaskewitz. 
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cette armée ne furent pas plus heureuses daps leurs 
tentatives pour passer le Rhin; elles y échouèrent 
complètement, après une assez grande perte d'hom- 
mes et de munitions. Le 13, elles incendièrent le 
fort et le village de Kehl. 
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IV. 



Pirmasens. — Les républicains d'abord victorieux, puis re- 
poussés. ^- Les traîtres. — Le corps des Vosges réuni à l'ar- 
mée de la Moselle (14 septembre 1793). 

Les représentants du peuple Soubrany, Bour- 
gouin, Ehrmann et Richard, témoins du courage 
déployé par les troupe* du corps des Vosges dans 
l'affaire du 12 septembre, et voulant réparer les 
pertes éprouvées par les deux armées de la 
Moselle et du Rhin, résolurent une nouvelle attaque 
très prochaine; dans ce but, ils convoquèrent 
le lendemain même un conseil de guerre (1), dans 
lequel il fut décidé, ou plutôt ils décidèrent que, 
pour séparer les armées coalisées, on les attaque- 
rait chacune de son côté. Moreaux leur exposa 
le danger de se diviser pour une entreprise si sé- 
rieuse. Il leur rappela qu'il n'avait que iO,000'hom- 
mes à opposer ' aux forces considérables qu'ils 
avaient vues ensemble la veille, saAs compter 
l'avantage des positions formidables qu'elles occu- 
paient; enfin il leur démontra le risque qu'ils cour- 
raient à tenter ainsi avec une simple division de 
séparer deux grandes armées. Les représentants du 
peuple n'écoutèrent point ces conseils d'une expé- 
rience éclairée ; il fallut céder. 

(4) Moreaux à Schauembourg, 13 septembre 1793. {Archives du cié' 
pôt de la guerre.) 
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Dans la nuit du 13 au 14 septembre, Moreaux, dont 
Tavant-garde s'était réunie au château de Monbi- 
jou, partit avec sa petite armée , qu'il dirigea par 
Deux-Ponts et la vallée de Blumels sur le camp de 
Pirmasens, tandis que le général Ormesweiler fai- 
sait une diversion vers Lembach contre le corps du 
prince de Hohenlohe et de Kœhler. Malgré la pro- 
fonde obscurité de la nuit, le corps des Vosges effec- 
tua dans le plus grand ordre une marche de 8 kilo- 
mètres au milieu de rochers impraticables. Voyant 
rentière évacuation des avant-postes ennemis^ Mo- 
reaux, qui espérait en surprendre quelques-uns^ 
sentit naître en lui des appréhensions que la géné- 
rosité de son caractère lui fît rejeter aussitôt. Ni son 
courage ni son ardeur n'en furent altérés. Des 
éclaireurs à cheval et d'autres à pied, postés en avant 
et sur les flancs, de l'armée , rencontrèrent seuls 
quelques cavaliers ennemis que le bruit des trains 
d'artillerie , répercuté par l'écho des montagnes , 
avait attirés ou tenus en éveil. 

Au point du jour, l'avant-garde, sous les ordres 
du général Guillaume, arriva àFerbach et à Staffet- 
hof, d'où elle chassa rapidement les avant-postes 
ennemis. Les régiments de cavalerie de Borstell et 
de Tchersky s'avancèrent en bataille pour contenir 
les Français. Mais lorsque cette cavalerie arriva à 
portée de notre artillerie légère, celle-ci la dispersa ^ 
et notre avant-garde s'empara des positions avan- 
tageuses qui lui étaient assignées. Le capitaine De- 
belle, qui commandait cette artillerie, prit aussitôt 
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position à Ferbach et dirigea son feu sur deux re- 
doutes avancées d'où Tennemi tirait des bordées 
de mitraille qui incommodaient beaucoup les trou- 
pes républicaines dans leur mouvement. Pour 
faire évacuer ces redoutes, Moreaux ordonna au 
général Manscourt de faire agir Tartillerie du parc, 
et, aux premières décharges de ces pièces, l'armée 
du duc de Brunswick, qui garnissait les hauteurs 
de Pirmasens au Rorthalben , répondit par un feu 
des plus violents. Pendant cette canonnade, l'ar- 
mée arrivait et prenait place. Une colonne d'infan- 
terie prussienne essaya en vain de la tourner en 
se glissant dans le bois qui s'étend derrière le 
Steingrund vers Rothalben, et qui flanquait la 
gauche des républicains. 

La nombreuse artillerie de l'ennemi, les forces 
considérables dont il disposait et les redoutables 
positions qu'il occupait, loin de diminuer l'ardeur 
des Français, les enflammaient du désir de marcher 
en avant. Mais Moreaux était avare^ du sang de ses 
soldats; il n'avait mis son espoir que dans une 
surprise. Se voyant découvert, il avait réuni un 
conseil de guerre dans une ferme, et, de l'avis de ses 
généraux, avait proposé aux représentants du 
peuple de se retirer après cette reconnaissance; 
ceux-ci persistèrent dans leur résolution. Moreaux, 
qui pondant ces délibérations avait abrité ses mas- 
sesdans unravinqui les masquait, se décida, malgré 
lui, àattaqueret forma ses troupes en trois colonnes. 
Il donna celle de droite au général Guillaume pour 
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marcher sur le Schaberg en traversant le ravin de 
Blumelsthal, et confia celle du centre au général 
de division Fretag, qui remonta le vallon pour se 
diriger sur la ville que le général Lequoy devait 
tourner avec la colonne de gauche. Entre les co- 
lonnes, les intervalles étaient garnis d'une par- 
tie de l'artillerie du parc et des pièces de 4 at- 
tachées à des bataillons. Les représentants du 
peuple parcoururent les rangs et prirent la tête 
des troupes avec les généraux qui les comman- 
daient. 

« La position des Prussiens était étendue et 
« morcelée : la brigade Kleist, à Kétérick; celle du 
« prince de Bade, aBergfintem etFeldbrunnerhof; 
« la division Kalkstein gardait l'intervalle entre 
« Pirmasens et Wintzeln; la brigade Roder, en 
« réserve à Elsenbrunn. Mais aussitôt que le duc, 
« qiii était allé à la découverte, fut instruit que les 
« républicains s'avançaient, il donna ordre au gé- 
« néral Kalkstein d'occuper leHusterberg adroite de 
« Pirmasens, et à la cavalerie de se former en avant 
« de la ville ; le général Gourbière vint le rempla- 
« cer à gauche, avec la brigade du prince de Bade. 

« Les trois colonnes françaises s'avancèrent avec 
« bravoure ; celle de gauche essuya le feu de toute 
« l'artillerie prussienne, donna sur le ravin de 
« Steingrund, et fut obligée de se rejeter sur la co- 
« lonne du centre. Cependant, par la direction que 
« prenaient les deux autres, sur le flanc gauche de 
« Kalkstein, le duc courait risque d'être séparé de 
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« Courbière et du prince de Bade et de voir Pirma- 
« sen^ enlevé (1). » 

L'instant était critique : déjà nos soldats escala- 
daient les redoutes, déjà le 9® régiment de chas- 
seurs à cheval et le 14® de dragons sabraient et 
mettaient en fuite les régiments de cavalerie prus- 
sienne sous les ordres de Tchersky, qui s'oppo- 
saient à leur entrée dans la ville ; plusieurs même y 
avaient pénétré lorsque « un mouvement inattendu, 
« exécuté sans ordre, inconséquent et entièrement 
M opposé aux principes militaires, s'opéra dans la 
« colonne de droite » (2), commandée parle géné- 
ral Guillaume. 

Dès ce moment, la fortune tourna. Kalkstein 
exécuta une conversion pour se lier à Pirmasens et 
déborder à son tour la gauche des Français. « Le 
<( général Courbière, arrivant sur ces entrefaites 
« avec la brigade du prince de Bade sur le flanc 
« droit des républicains, bat leur ligne en écharpe 
« avec deux fortes batteries, et marche sur elle (3). » 
La colonne de Guillaume, qui avait provoqué ce 
revirement de fortune en se déployant sans en 
avoir reçu Tordre, se trouvant appuyée à un ravin 
profond, s^ blottit à l'abri des boulets et des obus 
que vomissait l'artillerie prussienne. Son mouve- 
ment entraîna Tarmée à obliquer à droite, malgré 



(i) Jomini. 

(4) Moreaux à Schauembourg, 17 septembre 1793. (Archives du 
dépôt de la guerre.) 
(3) Jomini. 
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les ordres réitérés du général commandant en chef, 
qui prescrivait de maintenir les troupes en colonnes. 
Les autres colonnes suivirent ce mouvement fatal ; 
la cavalerie prussienne, profitant du terrain que lui 
ouvrait ce désordre, s'élança pour tourner la gau- 
che des Français ; mais elle rencontra les escadrons 
de Moreaux, qui Tarrétèrent avec vigueur (1). Le 
duc de Brunswick, voyant ses troupes fléchir, leur 
envoya -des secours, et notre cavalerie, obligée de 
céder au nombre', se retira. N'étant plus soutenue, 
elle se rejeta sous la protection des mêmes ravins, 
dont le cofse rétrécissait à mesure de leur conver- 
gence vers Pirmasens. « L'infanterie croyait si peu 
« en obliquant à droite faire un mouvement faux 
« et inordonné, qu'elle battait la charge en se pré- 
« cipitant dans le ravin qui devait lui servir de 
« tombeau (2). » L'artillerie avait peine à la suivre, 
lorsque le général Kalkstein, qui s'était avancé 
dans les jardins de la ville, mitrailla ;Ces masses 
désordonnées, qui, deux heures auparavant, le re- 
foulaient victorieusement et allaient le faire pri- 
sonnier avec le prince héréditaire de Hohenlohe • 
ces mêmes hommes, qu'il avait vus se battre comme 
des lions, se retiraient maintenant découragés et 
dans la plus grande confusion , abandonnant une 
partie de leur canon. 



(1) Le commandant Geoffroy , du 9* chasseurs, et le capitaine 
Perrier, du 14* dragons, se distinguèrent dans cette action. 

(2) Moreaux à Schauembourg, 17 septembre 1793. {Archives du 
dépôt de la guerre.) 
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Pour protéger la retraite de ses troupes et sauver 
l'artillerie du parc, Moreaux donna Tordre au ca- 
pitaine Debelle d'occuper les hauteurs avec Tartil- 
lerie légère (1). Un chemin qu'il s'était fait pratiquer 
par ses pionniers , pour s'en servir en cas de re- 
traite, se trouvait au moment d'être coupé par la 
cavalerie prussienne , qui accourait, tandis qu'une 
colonne ennemie, venant de Deux-Ponts, s'appro- 
chai 6 de lui à portée de carabine. Il se retira, sau 
vant quelques pièces, laissant les Prussiens canon- 
ner les débris qu'il avait dû abandonner « à un 
« ennemi vainqueur, qui, s'il eût été entreprenant, 
« eût tiré un tout autre parti de sa victoire » (2). 

Le duc de Brunswick, surpris du succès inespéré 
qu'il obtenait au moment même où ses troupes fai- 
saient un mouvement en arrière pour battre en 
retraite', ne profita pas de ses avantages. Il fit bien 
suivre les Français par trois bataillons, une batterie 
d'artilïerie légère et quelques escadrons; mais 
lorsque ces troupe^, conduites parle général Kleist, 
arrivèrent sur Riedelberg, elles éprouvèrent une ré- 
sistance énergique avant d'entrer dans ce village, 
que les républicains ne cédèrent que pied à pied. 
Le prince de Hohenlohe, qui devait passer l'Er- 
bach et se porter en toute diligence sur Hornbach, 

(1) Debelle ( Jean-François->Joseph ), né en 1767, fut un des vail- 
lants généraux delà République. Il servit aux armées de Saqnbre- 
et-Meuse, d'Irlande et d'Italie, et mourut en 1802 à Saint-Domin- 
gue. Il était beau-frère de Hoche. 

(2) Moreaux à Schauembourg, 17 septembre 1703. {Arehwe% du 
dépôt de la guerre.) 
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fut arrêté dans sa marche par les troupes du gé- 
néral Ormesweiler ; la brigade Kcfehler était vive- 
ment attaquée vers Alstadt, et le prince ne parvint 
que fort tarda passer TErbach, d'où il fut plusieurs 
fois repoussé. Les Français rentrèrent par Schwei- 
gen dans leur camp de Hombach. 

A Berlin, on publia officiellement la relation de 
cette bataille de Pirmasens, d'après les bulletins 
du duc de Brunswick. Ce dernier, pour expliquer 
les motifs qui Tayaient empêché de profiter de la 
victoire, dit : « Le général Moreaux, qui comman- 
<( dait les troupes françaises, avait pris toutes les 
« précautions pour couvrir sa retraite : entre au- 
« très, il avait laissé le général Radot, qui comman- 
« dait Tavant-garde, forte de 4,000 hommes d'in- 
« fanterie et 500 chevaux, en arrière du côté de 
« Deux-Ponts, pour s'assurer contre une diversion 
« qui aurait pu être faite par le prince héréditaire 
« de Hohenlohe, qui avait réellement le projet de 
« faire cette diversion, et il avait pénétré à la tête 
« de ses troupes jusqu'au défilé de Drualbe. L'en- 
« nemi avait aussi opposé un bataillon d'infanterie 
« avec une artillerie considérable au général- 
« major de Wolfradt. Cependant ce général s'a- 
« vança, avec le demi-bataillon de Martiny et 6 es- 
« cadrons de son régiment, jusqu'aux hauteurs de 
« Kontwich pour donner jalousie à l'ennemi (les 
Français) (1). » 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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Les pertes furent considérables de part et d'au- 
tre ; mais celles des Prussiens furent beaucoup plus 
grandes en officiers généraux tués ou blessés. Nous 
citons les principaux : Tadjudant général de 
Mœllendorf, des cuirassiers deBorstell, et le pre- 
mier lieutenant du même corps, tués. Le major 
Haymuster, du régiment de dragons de Tchersky; 
l'enseigne de Rothembûrg; le major de Kleten, du 
régiment de Brunswick; le lieutenant général 
Schœnfeld, le major de Katt, blessés. 

Dans son rapport, après avoir fait Téloge de ses 
troupes, qui, bien que battues, ne s'en étaient pas 
moins couvertes de gloire, Moreaux cite le capitaine 
Debelle pour avoir sauvé sa batterie par son cou- 
rage et son sang-froid. Puis il ajoute : « Encore 
« un quart d'heure de persévérance, et, j'ose le 
« dire, la victoire la plus complète était à nous » (1), 
et, ajoutent les représentants, « une des plus belles 
« victoires que l'on puisse remporter (2) ». 

Guillaume fut arrêté par ordre du Comité de salut 
public. Tout en voulant atténuer l'accusation formée 
contre ce général, Moreaux nous laisse entrevoir 
le genre de soupçon qui planait sur lui dans une 
communication qu'il adressa au général Schauem' 
bourg : « Je vous fais passer une lettre du général 
« Guillaume qui ne m'a pas plu. Il est d'autant plus 



(1) Moreaux à Schauemboarg, 15 septembre 1793. (ArcAtt)c« du dé- 
pôt de la guerre.) 

(8) Soubrany,. Richard et Ehrmann au Comité de salut public. 
Hornbach, 15 septembre 1793. {Archives du dépôt do la guerre.) 
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« dangereux d'avoir des conversations avec nos en- 
« nemls, que les lois le défendent et que Ton peut 
« se servir de cela pour nous nuire (1). » 

L'attaque du corps des Vosges avait été si impé- 
tueuse contre le camp retranché de Pirmasens et 
elle avait touché de si près au triomphe , que le 
général Piaskewitz avait envoyé à la hâte des trou- 
pes de renfort pour secourir le duc de Brunswick. 
Dans le même moment, la gauche de Tarmée du 
Rhin, reprenant Toffensive, ,Saint-Gyr et Ferrey 
trouvèrent peu de résistance pour réoccuper le 
poste de Nothweiler. 

Ce revers , que Moreaux avait prévu et qu'il s'é- 
tait efforcé d éviter, montre combien il est impru- 
dent de confier à des hommes sans expérience de 
la guerre, quelle que soit d'ailleurs leur bravoure, 
des pouvoirs aussi étendus que ceux dont étaient 
investis les représentants du peuple auprès des ar- 
mées. Ces proconsuls étaient la loi vivante aux 
yeux du soldat, et ils avaient, comme on le voit, 
le droit de donner des ordres aux généraux. Cet 
abus de pouvoir faisait trembler les faibles, et, 
sans diminuer l'énergie des âmes fortes, paralysait 
souvent les plus heureuses inspirations du génie. 

Nos armées étaient dans un état d'inquiétude 
déplorable. Depuis la défection de Dumouriez (2) 



(1) Moreaux à Sohauembourg, 35 septembre 1703. {Archives du 
dépôt de la guerre,) 

(3) Ce général était passé à Tennemi le 4 avril, suivi d'une partie 
de ses officiers et de 800 hommes de troupes. 
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dans le Nord, rexécution de Gusline (i)^et Tarres- 
tation de Bouchard (2), la méfiance des soldats 
envers une partie de leurs chefs était très grande, 
et elle venait en quelque sorte d'être justifiée, dans 
nos* armées de TEst, parla trahison du général 
d'Arlande. Pour remédier à cet état de choses qui 
exposait la République à de terribles dangers, le 
Comité de salut public, par Torgane de ses commis- 
saires, procéda à de nombreuses destitutions parmi 
les généraux, et, par des exemples rigoureux , il 
eflFraya.« les traîtres et les lâches » (3). De ce bou- 
leversement qui renouvelait presque entièrement 
les états-majors de nos armées, il résulta bien 
quelques mesures arbitraires et regrettables : mais 
oh ne peut uier qu'elles ouvrirent un vaste champ 
à beaucoup de jeunes officiers d'avenir, et qui ne 
tardèrent pas à briller en faisant triompher les ar- 
mes de la France. 

Les alliés auraient pu profiter de ce désarroi 
pour percer nos frontières. S'ils en conçurent l'i- 
dée, ils l'exécutèrent mal. Toutefois, désirant une 
victoire commune, ils avaient résolu de reprendre 
l'offensive, et. dans la vallée. du Rhin et au revers 
des Vosges leurs armées se préparaient à envahir 
l'Alsace* et la Lorraine. 



(1) 28 août i793. 

(3) Le 8 septembre, après 4a bataille de Hondschoote, ce général 
fut traduit devant le tribunal révolutionnaire, et exécuté le 16 no- 
vembre 1793. 

(3) Plchegru au ministre de la guerre Bouchotte. {Archives du 
dépôt de la gtieire,) 
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Le 24 septembre, Tarmée prussienne se montra 
en force sur différents points, et une de ses divi- 
» sions s'approcha du camp de Hornbach. Moreaux, 
dont la blessure s'était rouverte et qui, depuis le 
matin, « était travaillé par uneJ éèvre qui menaçait 
« sa vie, se fit lier sur son cheval, parcourant tous 
« les rangs de Tarmée , et ne quitta le champ de 
« bataille qu après la fuite de Tennemi » (1). Com- 
prendre ainsi le dévouement à la patrie et le devoir 
du soldat, c'est révéler un caractère que nous lais- 
sons à l'appréciation du lecteur» Ajoutons que Mo- 
reaux n'en continua pas moins d'exercer son com- 
mandement. 

Le 26, les généraux Kalkreuth et Knobelsdorf 
poussèrent une vigoureuse reconnaissance sur 
BliescasteL Les généraux Prilly, Ormesweiler etDe- 
launay, qui occupaient ce poste important, se re- 
plièrent sur Sarreguemines. Le prince de Hohen- 
lohe, après' avoir secondé cette entreprise, marcha 
le lendemain sur Bichweiler pour prendre à re- 
vers le camp de Hornbach, tandis que le duc, de 
Brunswick le menaçait de front. 

Ces mouvements de l'ennemi, qui déployait sous 
ses yeux des forces considérables, n'abusaient pas 
Moreaux. Il avait essuyé des pertes le 14, et elles 
n'étaient pas encore réparées ; loin de là, il avait 
ei^voyé, d'après les ordres irréfléchis de son géné- 
ral en chef, trois bataillons et quatre pièces de ca- 

(1) Histoire des grands capitaines de la France^ déjà citée. 
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non pour garder le passage de la Main du Prince, 
dans les gorges. En demandant à Schauembourg ce 
déplacement des troupes, Landremont était per- 
suadé que le poste de Hornbach ne pouvait être at- 
taqué, tandis que Tennemi l'entourait déjà de tous 
côtés (1). Exposé à être tourné sur sa gauche par 
Fabandon du poste de Bliescastel, et voyant sa 
droite , qui .touchait à F armée du Rhin, mal sou- 
tenue à cause de la faiblesse de quelques bataillons 
armés de piques, Moreaux prit le parti de se re- 
tirer sur Bitche; mais il fit payer cher à l'en- 
nemi la nécessité où il se trouvait d'abandonner 
Hornbach. Le duc de Brunswick le suivit et 
campa à Eschweiler. Chargé d'appuyer l'attaque 
que les généraux Prilly et Lequoy devaient faire 
pour reprendre Bliescastel, Moreaux fît marcher 
une" colonne sur Medelsheim ; le général PrUly, 
n'ayant pas exécuté les ordres qu'il avait reçus du 
général en chef (2), lit échouer cette opération. 

Le 27, le général Knobelsdorf attaqua le camp 
de Saint-Imbert; Schauembourg, qui le commandait 
en personne, fut forcé de l'évacuer. Le lendemain, 
Kalkreuth se porta sur Wurzbach, position retran- 
chée que les troupes françaises évacuèrent pour se 
replier sur Sarrebruck. Là, l'ennemi échoua dans 
sa tentative pour passer la Sarre sous la protec- 
tion de son artillerie. Sur ces entrefaites, les re- 

(1) Moreaui à Schauembourg, 96 septembre 1793. {Archives du 
dépôt de la guerre.) 

(3) Schauembourg à Prilly, 27 septembre 1793. {Archives du dé- 
pôt de la guerre.) 
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présentants du peuple arrivèrent de Metz au quar- 
tier général de Schauembourg. Ils convoquèrent un 
conseil de guerre, où il fut décidé que l'armée de 
la Moselle attaquerait immédiatement Tenriemi 
pour reconquérir les positions qu'elle avait aban- 
données. Cette décision irréfléchie, imprudente 
même, ferait supposer que le général en chef ne 
connaissait pas le véritable état de ses troupes. 
Heureusement qu'à l'instant où l'armée allait se 
porter en avant, une dépêche de Moreaux, qui 
avait été délibérée en conseil entre tous les géné- 
raux du corps des Vosges , arriva au quartier gé- 
néral de Schauembourg, portée par le général Fre- 
tag (1), et fît ajourner cette opération (2). Les 
troupes de cette division étaient' harassées de fati- 
gue et de besoin. Le manque de subsistances les 
éprouvait depuis plusieurs jours et les mettait dans 
l'impossibilité absolue d'entreprendre aucune lutte 
sérieuse, sans s'exposer à subir un échec. 

Néanmoins, avec la partie disponible de ses trou- 
pes , Moreaux se porta, le 29, sur le camp de la 
Briqueterie, et poussa son avant-garde et une par- 
tie de son corps de bataille avec plusieurs pièces 
de position sur Schweigen, où le duc de Bruns- 
wick avait une grande partie de ses forces. Une 
nombreuse artillerie prussienne, soutenue par 
6,000 cavaliers, s'avança en bataille et engagea un 

(1) Voy. Pièces justificatives, n<^10. 

(3) Les représentants du peuple près Tarmée de la MoscUc au 
Comité de salut public, 30 septembre 1793. {Archives du dépôt de. 
la guerre.) 
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feu très vif, auquel nos soldats répondirent vail- 
lamment. Éclairé par cette reconnaissance sur la 
situation et sur les forces de Tennemi, Moreaux se 
retira sur Bitche (1), où il reçut Tordre de réunir 
le corps des Vosges à Tarmée de la Moselle près 
de Sarreguemines. Il prévint le général Landre- 
mont de sa retraite, et lui laissa les trois batail- 
lons qu'il avait postés à la Main du Prince, et 
auxquels il cessa de donner des ordres (2). 

Vers les premiers jours d'octobre , la division 
composant le corps des Vosges n*eut plus cette dé- 
nomination distinctive (3); elle fut incorporée in- 
tégralement dans l'armée de la Moselle, qui s'éta- 
blit derrière la Sarre, la droite à Sarreguemines, 
portant la division Burcy jusque dans la vallée du 
Rhin, et la gauche à Rehling, s'étendant jusqu'à 
Longwy. 

• 

(1) Moreaux à Schauembourg, 29 septembre 1793. {Archives du 
dépôt de la giterre.) 

(*) Voy. Pièces justificatives, n® H. 
- (3) Le corps des Vosges n'eut que trois commandants en chef : 
Custine, Pully et Moreaux. 
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V. 

Invasion de l'Alsace par les alliés. — Attaque des lignes de 
'Wissembourg. (Octobre 1793.) 

Les avantages remportés par les Prussiens 
avaient excité Témulation des Autrichiens, et les 
deux généraux en chef des armées allemandes ré- 
solurent une attaque générale contre les lignes de 
Wissemboarg. Aussitôt leurs bases d'opérations ar- 
rêtées, le duc de Brunswick, impatient d*agir, laissa 
le général Kalkreuth et le prince de Hohenlohe 
dans les défilés du mont Tonnerre pour contenir 
Tarmée de la Moselle sur la Sarre, et franchit avec 
10,000 hommes la frontière -du duché de Deux- 
Ponts, entre Bitche et Lembach. Il n'eut aucune 
peine à repousser la brigade française qui gardait 
les gorges ; mais ne se trouvant pas en force pour 
pousser plus avant, il prit position à Mattstadt. 
Pendant ce temps, le prince de Waldeck, parti de 
Blietersdorf, passait le fleuve dans la nuit du 12 
au 13 octobre, et tournait la droite de Tarmée du 
Rhin en s'emparant de la ville de Selz. Wurmser, 
chargé de frapper le grand coup, déploya aussi- 
tôt toutes ses forces et attaqua Tarmée du Rhin 
avec une telle vigueur, qu'en peu de jours son nou- 
veau chefi, le général Carlin, fut rejeté au delà 
de Haguenau, puis, le 22 et le 23, jusque dans les 
environs de Strasbourg et de Saveme. La mésin- 



CHAPITRE II. 63 

lelligence qui régnait entre les généraux alliés pa- 
ralysa en partie ces succès, et, suivant Jomini, 
« Tarmée du Rhin ne perdit pas 1,000 hommes 
« dans une opération où elle aurait pu être anéan- 
« lie »• 

Abusés par leur victoire, les Autrichiens con- 
çurent Tespoir de passer leurs quartiers d'hiver en 
Alsace ; ils ne tardèrent pas à voir qu ils se trom^ 
paient : la conduite du général Meszaros, com- 
mandant Tavant-garde de Wurmser, envers les ré- 
publicains de Wissembourg, qu'il condamnait à 
balayer la ville, sous le bâton des caporaux 
croates (1), mettait le comble à l'exaltation qui 
existait déjà dans les deux armées françaises pour, 
la délivrance de Landau. La jpie de l'ennemi n'a- 
vait plus de bornes ; elle se manifestait non seule- 
ment par des Te Deum chantés dans toutes les 
églises, mais encore par des réjouissances publi- 
ques qui insultaient au malheur des républicains. 

Wurmser, dans l'ivresse de son triomphe, cher- 
chait à surprendre le patriotisme des citoyens par 
des proclamations fallacieuses; ceux-ci, fiers de 
porter le nom français , et ne voulant pas renier 
leur nouvelle patrie, y répondirent par des coups 
de fusil. Toutefois les menées du général autri- 
chien, qui était, nous l'avons déjà dit, d'origine 
alsacienne, aboutirent à une conjuration, à l'aide 
de laquelle il devait prendre possession de la ville 

(1) Jomini. . 
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de Strasbourg au nom de Louis XVII. Le Comité 
de salut public, instruit de ce complot dont un des 
principaux chefs était le marquis de Saint-Hi- 
laire (1), envoya les représentants dupeuple Saint- 
Just et Lebas, munis de pouvoirs extraordinaires, 
pour châtier les rebelles. Soixante-dix personnes, 
parmi lesquelles Wurmser comptait plusieurs de 
ses amis, payèrent de leur tête la part qu'elles 
avaient eue dans cette folle entreprise (2). 



(1) Compte rendu à la Convention nationale par Borie, Ruamps, 
Milhaud, Guyardin, Mallarmé et Niou, représentants du peuple 
près Tarmée du Rhin. 

(2) Jomini. — Comme notre travail a pour objet l'armée de la 
Moselle, nous ne nous étendons pas davantaj^e sur cette opération 
qui intéresse particulièrement l'armée du Rhin. 



/ 
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VI/ 

Wissembourg (suite), — Moreaux refuse le commandement en 
chef de l'armée de la Moselle. — Arrivée de Hoche. — Dé- 
faite de Kaiserslautern. -^ Retraite des Français. (Novembre 
•1793.) 

L'attaque , à la fois brillante et malheureuse , de 
Pirmasens avait montré ce que pourrait Tarmée en- 
tière sous la direction de Moreaux. Ce début dans 
le commandement supérieur fut apprécié du Comité 
de salut public, dont Carnot faisait partie depuis le 
14 août, et Moreaux en reçut comme témoignage le 
brevet de général en chef de Tarmée de la Moselle 
le 24 septembre 1793 (1). Une telle récompense, 
de la part du Comité, dont l'esprit ombrageux était 
toujours disposé à destitueras généraux qui éprou- 
vaient des revers , prouve qu'il avait su découvrir 
dans le jeune commandant de Pirmasens les qua- 
lités d'un général appelé à rendre d'importants ser- 
vices à la patrie dans les postes les plus élevés de 
l'armée (2). On en peut d'autant moins douter que 
le Comité montra aussi , dans cette circonstance , 
une entière confiance dans le caractère de Moreaux, 
car il ne tint aucun compte des lettres anonymes 
qui cherchaient à lui nuire dans l'esprit des gouverr 
nants (3). 

(1) Voy. Pièces justificatives, n» 12. 

(2) Deux mois plus tard, le Comité de 9alut public agit de même 
envers le général Hoche. 

(3) Voy. Pièces justificatives jii^ 13. 

4. 
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Plus préoccupé de la gloire delà patrie que de sa 
gloire personnelle, Moreaux , par un sentiment des 
plus honorables , refusa ce commandement dont la 
responsabilité lui paraissait au-dessus de ses for- 
ces (1). Modeste autant que brave, il n*aspirait pas 
à une position qui le fît briller à la tête d'une ar- 
mée, quoiqu'il en fût très digne, comme on le verra 
parla suite. Sur son refus, le général Delaunay fut 
chargé du comman/dement de l'armée de la Moselle 
le 1®' octobre, jusqu'à l'arrivée de Hoche (2), en qui 
Moreaux retrouva un compagnon d'armes de 
Thionville. Un an à peine s'était écoulé depuis le 
siège de cette ville, et ces deux jeunes généraux, 
que des circonstances militaires avaient séparés (3), 
allaient de nouveau concourir à la défense du 



(1) C'était sans doute pour la seconde fois que Moreaux refusait 
ces hautes fonctions, car, au 3 septembre, le ministre de la 
guerre Bouchotte lui écrivait déjà avec la suscription de « géné- 
ral en chef de Tarrnée de la Moselle ». Voy. Pièces justificatives, 
n»14. 

(2) 31 octobre 1793. 

Nous devons à l'obligeance de M. le vicomte des Roys, petit-fils 
du général Hoche, la communication de pièces très importantes, 
à l'aide desquelles nous avons essayé de combler certaines la- 
cunes, existant dans le récit de nos historiens, sur les opérations 
qui vont suivre Jusqu'au mois de mars 1794. Que M. le vicomte des 
Roys en reçoive ici l'expression de nos sincères remerciements. 

Hoche et Moreaux, dans leurs rapports officiels comme géné- 
raux, avaient échangé une correspondance très suivie. L'inven- 
taire donné après la mort de celui-ci en faitfpi. En effet, on lit dans 
un des procès-verbaux cette inscription significative : « Liasse de 
lettres du général Hoche, » Ces lettres avaient été déposées aux 
archives du Dépôt de la guerre; elles n'y sont plus. Que sont-elles 
devenues ? Cet acte de vandalisme est d'autant plus regrettable 
que la vérité de notre histoire à cette époque en souffre. 

(3) Après le siège de Thionville, Hoche avait été appelé à l'armée 
du Nord , et Moreaux à celle de la Moselle. 
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pays, mais en se mouvant dans une sphère d'idées 
et d'action proportionnée au grade supérieur qu'ils 
avaient conquis tous deux par leur mérite. 

Moreaux n'était pas entièrement guéri de sa blés* 
sure. Il en souffrait même beaucoup, et c'était aussi 
une des causes qui l'avaient porté à refuser le com- 
mandement en chef de l'armée (1). Les repré- 
sentants du peuple, d'après l'avis du chirurgien 
Larrey (2) qui lui donnait ses soins, l'avaient auto- 
risé à se porter sur les derrières de sa division (3) 
pour se rétablir, avant le commencement des grandes 
opérations qui se préparaient. En attendant. Ho- 
che, qui connaissait son ardeur et son patriotisme, 
voulut l'opposer comme une digue aux tentatives 
que pourraient faire les alliés sur son extrême 
gauche. Obligé, pour remplir la mission qu'il avait 
reçue du gouvernement , de dégarnir ce point im- 
portant du territoire de la République , il lui donna 
le commandement des troupes établies depuis Sar- 
relouis jusqu'à Longwy (4) , avec Tordre de s'en- 
fermer au besoin dans Thionville et de s'y défendre 
jusqu'à la mort (5). Avec les autres divisions de 
l'armée qui gardaient les bords de la Sarre ot dont 
les forces s'élevaient à 35,000 hommes, y compris 
le renfort qu'il venait de recevoir des Ardennes, 
il se prépara à reprendre l'offensive. 



(1) \oy. Pièces justificatives, noi5. 

(3) Le futur chirurgien en chef de la Grande Armée. . 

(3) Voy. Pièces justificatives, n® 16. 

(4) voy. pièces justificatives^ n<> 17. 

<5) Vie de Lazare Hoche t par Alexandre Rousselin ; 1. 1, p. llS» 
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Usant de leur puissante autorité, les représentants 
avaient remplacé par le général Carlin le général 
Landremont, qui commandait l'armée du Rhin 
moins en chef habile qu'en soldat courageux. Brave 
militaire lui-même , capable de rendre des services 
dans des grades secondaires, Carlin fléchissait sous 
la responsabilité dont il était revêtu. Pichegru l'a- 
vait remplacé, et nos armées de l'Est allaient être 
dirigées dès ce moment par des généraux de carac- 
tères et de sentiments entièrement opposés. Hoche 
avait une grandeur d'âme inconnue à Pichegru. Il 
s'était distingué au siège de Dunkerque et ne devait 
sa rapide élévation qu'à son, mérite personnel; il 
était jeune, énergique, intelligent et plein de pa- 
triotisme. Pichegru, d'un esprit froid et dissimulé, 
affectait un dévouement pour sa patrie auquel on 
eut le tort de croire. Ami de Saint-Just et de Lebas, 
il fut favorisé par eux dans son élévation. 

Pendant les conférences qui se tinrent entre les 
généraux français pour arrêter les plans d'opéra- 
tions combinées des deux armées, le fort Vauban, 
épuisé de munitions et de subsistances, capitula, le 
14 novembre, devant le corps autrichien de Lauer. 
Une autre tentative fut faite sur le fort de Bitche, à 
l'instant même où s'ébranlait l'armée de la Moselle. 
1,600 volontaires, choisis parmi l'élite de l'armée 
j)russienne , sous les ordres du comte de Wartens- 
leben et guidés par Brunet du Télin , ingénieur 
émigré qui avait des intelligences dans la^place, 
essayèrent, dans la nuit du 16 au 17 novembre, u^e 
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surprise ; mais leur attaque échoua contre Fénergie 
du brave capitaine Ogier et du 2® bataillon du Cher. 
Barba, commandant du fort, avait laissé les ponts- 
levis baissés pour favoriser l'accès de Tennemi ; il 
fut envoyé à Paris pour y être jugé par le tribunal 
révolutionnaire, et TingénieurBrunet du Télin, pris 
dans les rangs ennemis, fut immédiatement fusillé 
comme traître devant toute la garnison (1). 

Après cet échec, le duc de Brunswick se retira 
sur Deux-Ponts. Ne supposant pas aux Français 
l'intention de l'attaquer sérieusement, il voulait faire 
prendre à ses troupes leurs quartiers d'hiver dans 
les environs de Kaiserslautern , lorsqu'il vit fondre 
sur lui les divisions de l'armée de la Moselle, qui 
s'étaient avancées dans les défilés du mont Tonnerre 
à la faveur d'un épais brouillard. La division Am- 
bert se porta de Sarrelouis sur Leybach , d'où elle 
expulsa les Autrichiens. Le centre, sous les ordres 
de Vincent et conduit par Hoche en personne, laissa 
ses cantonnements de Sarrebruck et repoussa le 
général Knobelsdorf sur Saint-lmbert, tandis que la 
division Taponier, débouchant de Sarreguemines, 
attaquait le général Kalkreuth et l'expulsait de Bi- 
singen. Les Prussiens repassèrent la Blies et l'Er- 
bach, et se retirèrent sur Deux- Ponts et Kontwich, 
où ils établirent leur corps de bataille et l'avant- 
garde. Le 18, Hoche occupa Bliescatel , et Vincent 
Lembach. Ambert, qui avait marché sur Tholey, se 

(i) Sainl-Just et Lebas au Comité de salut public, 22 Dovem- 
bre ndZriArchives du dépôt de la guerre.) 
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charge le lendemain. Ambert attaqua les mêmes 
positions que la veille ; les généraux Huet et 
Morlot se postèrent entre Melbach et Katzweiler, 
et lui-même , débouchant du pont de Sambach 
avec les. divisions Olivier et Dubois, sous la pro- 
tection d'une batterie placée en arrière, marcha 
contre les retranchements ennemis. Les bataillons 
prussiens se replièrent en désordre sur le corps du 
duc de Brunswick. Kalkreuth, blessé par un éclat 
d'obus, ne put rallier ses troupes : rartillerie 
française, placée sur les hauteurs d'Otterbach, les 
foudroyait. Ambert enlevait en même temps le 
village d'Erlbach et se rapprochait de Huet; 
mais une de ses brigades, s'étant égarée dans les 
. montagnes, ne permit pas de profiter des avan- 
tages obtenus. Sur la droite, Taponier avait at- 
taqué la redoute de Galgen. Ses troupes serraient 
de près la gauche prussienne sur la route de 
Landstûhl à la censé de Vogelweg, lorsque la 
cavalerie saxonne du duc de Weimar, restée en 
réserve à Kaiserslautern , les chargea et les re- 
poussa sur Mertensée, où Taponier perdit le trésor 
de sa division (1). 

Sa gauche rétablie, le duc de Brunswick se 
porta sur sa droite qui fléchissait sous les efforts 
réitérés des Français pour s'emparer de Moor- 
lautern. Secourues à temps par la cavalerie saxonne, 
les troupes prussiennes reprirent* l'avantage sur 

(1) Archives du dépôt de ta guerre* 
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les républicains, et, à la suite d'un combat prolon- 
gé avec des chances balancées, la journée resta 
définitivement aux ennemis. 

Le 29, Hoche voulut tenter une nouvelle épreuve ; 
mais son adversaire, ayant eu le temps de réta- 
blir son armée et de bien assurer ses flancs, mar- 
cha contre lui sur l'Otterberg, les Saxons débor- 
dèrent sa gauche par Erlbach, et il fut contraint 
de se retirer. Le lendemain, il fit sa retraite sur 
Pirmasens, Hornbach et Deux-Ponts, sans être 
inquiété par Tennemi. 

Dès le début de ses opérations , l'armée de la 
Moselle avait débarrassé la gauche de Tarmée du 
Rhin du voisinage des Prussiens. Pichegru aurait 
pu en profiter et diriger avec célérité ses attaques 
contre les Autrichiens: il n'en fit rien, et la lenteur 
de ses mouvements lui attira des revers successifs. 
Il avait échoué, le 26 novembre, dans son en- 
treprise sur Reichshofen; la brigade Jacob y avait 
perdu une partie de son artillerie, et le général 
Burcy, chargé d'enlever le village de Gundersho- 
fen pour couper les lignes de la Moder, avait eu 
son infanterie mise en déroute. Réfugié au milieu 
de sa cavalerie légère, Burcy avait essayé de sou- 
tenir un combat contre les cuirassiers de Mack ; 
ses troupes avaient été sabrées et mises en fuite. 
Frappé lui-même mortellement, il expira sur le 
champ de bataille. Hatry, son chef d'état-major, 
voulut rallier les restes de cette division et marcher 
sur le génézal Hotze le 1°' décembre; mais il fut 

5 
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repoussé avec perte du bois de Mittelsheim, et, 
le lendemain, Condé, à la tête des émigrés, chas- 
sait le général Férino de Berstheim, d'où il fut 
à son tour expulsé, le 4, par Pichegru. Cinq jours 
plus tard, les Autrichiens perdirent les redoutes 
de Dauendorf et se réfugièrent sur la rive gauche 
de la Moder. 
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Wissembourg (suite). — Hoche commande les deux armées de 
la Moselle et du Rhin. — Ses succès. — Jalousie de Piche- 
gru. — Déblocus de Landau. (Décembre 1793.) 

Bientôt renforcé d'une nouvelle division de 
Tarmée des Ardennes, dont la victoire de Wat- 
tignies permettait de disposer en faveur de nos 
armées de TEst, Hoche ne tarda pas à se venger 
de Téchec qu'il venait de subir. Il se plaignit des 
principaux chefs de Tarmée, et comme il était 
autorisé à choisir ses lieutenants qt à suspendre 
ceux qu'il jugerait bon de remplacer suivant le 
mode d'avancement du 21 février (i), il usa avec 
discernement de ses pouvoirs et s'entoura de plu- 
sieurs généraux du concours desquels il se félicita 
dans sa lettre au ministre de la guerre. « Mo- 
« reaux et Dubois viennent d*arriver, » lui écri- 
vit-il; « Huet et Lefebvre, nouvellement promus; 
« sont entrés en fonctions ; ces quatre généraux 
tt vont me soulager grandement (2).» 

Moreaux venait de Thiônville, dont la défense 
lui avait été confiée. Hoche l'avait demandé pour 
lui donner le commandement des troupes qui oc- 
cupaient les retranchements de Bliescastel et de 

(i) Leministre de la guerre BouchoUe au général Hoche, 35 bru- 
maire an II. {Archives du dépôt de la guerre.) 
(3) 14 décembre 1793. {Archives du dépôt de la guerre.) 
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Hornbach, et qui, par suite des dernières opéra- 
tions et des nouvelles combinaisons, formaicHt 
la gauche de la partie active de Tarmée de la 
Moselle. Le centre, dont le quartier général était 
à Bitche, fut placé sous les ordres du général 
Grangeret, et la droite sous la direction de Tapo- 
nier, qui, depuis le 9 décembre, était parvenu à 
lier ses communications, par la vallée de Nieder- 
brunn, avec la division Hatry, qui formait la gau- 
che deVarméedu Rhin. Dans la nuit du 12 au 13, 
Hoche avait reçu la visite mystérieuse d'un homme 
porteur d'un petit lingç sur lequel était écrit ce 
qui suit : 

(( Landau, 27 novembre 1793, Tan 2« de la République, 
« le l^'^ de la Constitution [>opulaire. 

« Nous sommes menacés d'une capitulation 
« prochaine , si vous ne venez bientôt à notre se- 
« cours. 

« Les moments sont précieux ; ne perdez pas de 
« temps. Vous connaissez comme nous l'impor- 
« tance de cette place; sauvez-la à la République, et 
« mettez-nous à même de ne pas voir déshonorer 
« le nom français. 

« G.-P. Dentzel, représentant du 
« peuple; — J.-M. Laubadère, 
« commandant à Landau (i). » 

(I) Hoche au minisire de la guerre, 14 décembre 1793. {Archives 
du dépôt de la guerre.) 
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Cette missive enflamma l'imagination de Hoclve 
et électrisa tous les généraux sous ses ordres. 

Le% 14 décembre, une conférence eut lieu à 
Niederbrunn entre les généraux des deux armées 
françaises, et, par suite du plan qui y fut arrêté, 
l'armée de la Moselle devait se rapprocher de celle 
du Rhin pour concentrer le plus de forces possible 
sur Landau. La rigueur de la saison et la fatigue 
des troupes , qui manifestaient déjà par des actes 
de mutirierie leur désir d'entrer en quartiers d'hi- 
ver, poussèrent les généraux à une opération 
prompte et vigoureuse. Dès la veille , vers dix 
heures du soir, la division Grangeret avait fait une 
tentative dans la direction de Lembach pour couper 
les communications entre l'armée de Wurmser et 
le corps prussien du prince de Hohenlohe, campé 
à Nothweiler; meds l'ennemi, qui était fortement 
établi dans les gorges de Bitche, l'avait repoussé 
avec perte (1). 

Cet échec contraria le général Hoche, qui tenait 
avec raison à ce que ce point fût occupé par ses 
troupes. Dans ce but, et pour s'assurer du succès 
ultérieur, il renforça cette division. 

Le 18, Taponier et Hatry attaquèrent la posi- 
tion de Reichshofen. Le général Funck résista bra- 
vement à leurs efl*orts ; niais le général Hotze, après 
un combat opiniâtre , abandonna les hauteurs de 
Prœschwiller et se rapprocha de Wurmser en se 

(1) Hoche au ministre de la guerre, 35 frimaire an il (12 décem- 
bre 1793). 
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portant sur Wœrth. Hoche, impatient de venger sa 
défaite, ne laissa pas le temps aux alliés de concerter 
de nouvelles opérations, et, tandis que Moreaux 
contenait leur droite, il marcha le 22, avec trois 
divisions de son armée, contre les redoutes de 
Reichshofen , dont il s'empara , puis il enleva suc- 
cessivement celles de Gundershofen et de Wœrth. 
Les Autrichiens, culbutés, se retirèrent en désor- 
dre, abandonnant 16 canons, 20 caissons et 
500 prisonniers. Au même instant, débouchait de 
la forêt d'Yégrédal la division Grangeret, qui, ayant 
renouvelé son attaque du 13 contre le prince de 
Hohenlohe, était parvenue cette fois à s'emparer de 
la position de Lembach. 

Le lendemain, l'armée du Rhin arriva aux re- 
tranchements de Bischwiller et de Drusenheim, 
qu'elle trouva en partie abandonnés. Pichegru entra 
dans Haguenau, et une partie des troupes de Desaix 
bloquèrent le fort Vauban. Les Autrichiens gagnè- 
i^ent à la hâte les collines de Wissembourg, et les 
deux armées de la Moselle et du Rhin restèrent en 
position. 

C'étaient de brillants succès; mais ils ne Tétaient 
pas également pour les deux armées, et Hoche 
n'en avait pas moins été gêné dans quelques-unes 
de ses opérations par Pichegru, à qui plusieurs his- 
toriens ont prêté en cette circonstance des motifs de 
jalousie qui pouvaient compromettre les suites d'une 
entreprise heureusement commencée. Pour en 
éviter les fâcheux effets, les représentants du peuple 
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soumirent, le 24, les deux armées àrautorité d'un 
seul chef jusqu'à ce que l'ennemi fût chassé des li- 
gnes de Wissembourg. Hoche, à qui Ton devait en 
partie nos derniers succès, fut choisi de préférence 
à Pichegru pour rempli^ cette haute mission, quoi- 
que ce dernier en fût déjà investi depuis vingt- 
quatre heures. Saint-Just et Lebas, qui avaient fait 
ce premier choix, ne virent pas d'un œil très satis- 
fait cette nouvelle nomination; mais Lacoste et 
Baudot, à qui le jeune .défenseur de Dunkerque 
inspirait de 1^ confiance, l'emportèrent sur leurs 
collègues, et Hoche ne tarda pas à justifier l'hon- 
neur qu'on venait de lui faire. 

Réduite à la plus grande détresse, il était à 
craindre que la garnison de Landau ne succombât 
aous ses héroïques efforts avant même que l'armée 
républicaine pût lui porter secours. Pour soutenir 
son courage, Moreaux fit placer de fortes pièces sur 
les points les plus élevés des environs de Bliescas- 
teL Le bruit du canon, tiré d'intervalle en intervalle 
au milieu de la nuit, simulait une attaque, et, mul- 
tiplié par l'écho, allait ranimer l'espoir dans le cœur 
de ces braves contre lesquels venaient échouer de- 
puis deux mois les efforts réitérés du prince de 
Hohenlohe. Hoche organisa son armée ainsi qu'il 
suit : la gauche, sous les ordres de Moreaux, forte 
de trois divisions , devait attaquer Kaiserslautern , 
Cusel et les gorges de Dahn et d'Anweiler; au 
centre, 35,000 hommes, réunis dans la plaine en 
avant des lignes de Wissembourg, devaient agir 
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SOUS sa direction personnelle, et deux divisions du 
Rhin, formant la droite de Tarmée, devaient mar- . 
cher sur Lauterbourg, sous le commandement de 
Desaix (1). 

Tous ces points étaient fortement occupés par 
Tennemi. Kaiserslautern, situé sur un plateau très 
élevé et dominé par les montagnes dans les deux 
tiers de sa circonférence, avait pour défense un 
camp retranché et couvert par une suite d*étangs et 
de marais qui s*étendaient depuis la ville jusqu'à 
Otterberg. Ce camp, rendu inattaquable de front,x 
avait encore toutes ses lignes et redoutes revêtues 
de gazon et fraisées. A la jonction des routes de 
Landstiihl et de Trippstadt, s'élevait un fortin garni 
de canons et entouré d'un abatis large d'une demi- 
lieue (2). En chargeant Moreaux d'enlever cette po- 
sition, le général en chef lui donnait un témoignage 
d'autant plus flatteur de sa confiance qu'il n'igno- 
rait aucune des difticultés à vaincre pour remplir 
cette mission. 

Le 24, les bataillons stationnant à Lembach 
firent, dans les gorges de Klembach, une tentative 
infructueuse pour enlever le mameloA dit le Pigeon-' 
nier. Cet échec n'ébranla pas le moral des troupes ; 
mais le général Grangeret, qui les commandait, fut 
remplacé par Jacopin. 

Hoche arriva le lendemain sur les bords de la 



(1) Voy. Pièces justificatives, n°* 49 et 20. 

(2) Hoche à Carnot, S3 vendémiaire an II (14 octobre 1793). Voir, 
Touvrage de Rousselin, déjà cité. 
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Lauter, où il espérait battre Wurmser avant l'ar- 
rivée des secours que pourrait lui envoyer le duc 
de Brunswick. Mais ce dernier Tavait. devance, et 
Tannée prussienne avait déjà une partie de ses forces 
établies sur les hauteurs de Klembach ; elle occu- 
pait également les défilés de Bodenthal et la vallée 
de Dahn, d'où elle communiquait par Anweiler à 
sa droite , qui gardait les retranchements de Kai- 
serslautern sous le commandement du général 
Kalkstein. L'armée autrichienne avait sa gauche à 
Ober-Lauterbach et défendait jLauterbourg; sa 
droite couvrait Wissem bourg et s'appuyait sur le 
Geisberg. 

Averti que l'ennemi allait l'attaquer. Hoche voulut 
le prévenir. Les armées étaient en présence , sépa- 
rées seulement par un ravin et à mille mètres l'une 
de l'autre. Aux premiers mouvements que fît la 
droite de l'armée prussienne vers Deux -Ponts, 
Hoche donnflt l'ordre à Moreaux de quitter ses posi- 
tions de Bliescastel et de Hornbach pour se porter 
en avant, en passant la Blies et le Schwartz (i). 
La division Vincent resta à Pirmasens, tandis que le 
centre faisait des démonstrations sur le point de 
jonction des deux armées alliées et que la division 
Jacopin, profitant de l'obscurité du soir, attaquait 
de nouveau les hauteurs de Klembach, d'où elle re- 
jeta les troupes prussiennes sur le Pigeonnier (2). 

(4) Voy. Pièces justificatives, ii° 21. 

(2) Le chef de bataillon Championnet et le capitaine Soult se 
trouvaient à celte affaire. 

5. 



82 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

Le 26, les divisions françaises s'ébranlèrent pour 
une attaque générale. Toulon venait de tomber au 
pouvoir de la République, et les républicains dps 
armées de la Moselle et du Rhin brûlaient du désir 
de rendre à leur patrie Landau, avec Bitche délivré. 
S'inspirant de la situation même de la guerre , 
« Landau ou la mort » fut le mot d*ordre et le cri 
de ralliement de toute la journée. Desaix s'avança 
contre Waldeck et Condé à Lauterbourg , Michaud 
marcha sur la division Jellachich à Rittershofen et 
Schleithal, et Hoche, qui s'était réservé l'action 
principale, lança les divisions Férino, Hatry, Tapo- 
nier et Lefebvre contre les redoutes du Geisberg (1) 
et de Wissembourg, tandis que Moreaux attaquait 
le général Kalkstein à Kibelberg. 

« L'avant-garde, de sept bataillons et seize esca- 
« drons autrichiens, se trouva engagée entre 
« Schleithal et le Geisberg; tournée par sa gauche, 
« elle se rejeta sur cette hauteur, où elle fut abor- 
« dée parla division Férino, etrejelée sur Wissem- 
« bourg. 

« ... Le duc de Brunswick, qui se trouvait au 
« Pigeonnier, entendant le^eu gagner vers Wissem- 
« bourg, accourut sur ce point (2). » Jugeant du 
danger que couraient ses troupes, il se mit à la tête 
d'une forte réserve autrichienne placée sous les 
ordres du général Warstensleben, et il attaqua les 

(1) Le Geisberg est une colline, à deux kilomètres de Wissem- 
bourg, dont le sommet était occupé par une grande ferme où 
Tennemi s'était fortement retranché. 

(â) Jomini. 
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hauteurs de Rolh, d*où les républicains furent d'a- 
bord repoussés et d'où il fut rejeté à son tour. Dans 
le même moment, la division de Pirmasens, péné- 
trant dans les gorges d'Anweiler et dé Dahn, pre- 
nait à revers cette même position et coupait la 
retraite, que le général en chef prussien aurait pu 
effectuer par les chemins qui l'avaient amené de 
Kaiserslautern. Ce mouvement de Taile gauche 
inquiéta le duc et rendit la position de Wurmser 
fort critique, car il ne pouvait plus compter sur le 
secours de l'armée prussienne, menacée elle-même 
dans ses communications par la vallée de Dahn, et 
rejetée de Kibelberg sur Kaiserslautern par Mo- 
reaux. Partout l'ennemi commençait à fléchir. La 
nuit mît fin au combat, et les Français bivaquèrent 
sur les positions qu'ils avaient conquises. 

Le lendemain, Hoche entrait à Wissembourg, et 
Desaix à Lauterbourg. La neige tombait à gros 
flocons, sans ralentir l'ardeur de nos bataillons 
républicains. Ni les privations, ni les 12 kilo- 
mètres de terrain qui les séparaient encore de leurs 
compatriotes assiégés, ni les difficultés des chemins 
ne pouvaient les arrêter. Voulant a^lteindre le but 
de leurs eff'orts, ils se jetèrent à la poursuite de 
l'ennemi, qui ne chercha pas même à défendre la 
belle position de Barbelroth, Landau fut débloqué 
le 28, à midi. 

Après les premiers élans d'enthousiasme des 
troupes , qui en se revoyant se trouvèrent dédom- 
magées de leurs peines, l'armée compléta sa joie par 
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le spectacle de la déroute de l'ennemi. Wurmser, 
qui avait promis à Tempereur de passer tranquil- 
lement ses quartiers d'hiver en Alsace , ne trou- 
vait plus où s'arrêter dans sa retraite. Hoche, 
profitant de ce désordre, fit presser le flanc droit 
du duc de Brunswick par la division Morlot, 
restée en 'réservç à Lembach et Nothweiler, et 
qui se dirigea par Anweiler sur Neustadt. Celle 
de Vincent^ renforcée de la brigade Huet, quitta 
Pirmasens et marcha, par Gusel et Wolfstein, 
pour se rabattre sur Otterberg et couvrir la 
gauche de Moreaux. Dans ce mouvement général 
de Tarmée, Hoche s'empara de Spire et de Neus- 
tadt le 31, et ses troupes prirent position derrière 
le Speyorbach. 



CHAPITRE III. 



I. 



Moreaux s'empare de Kaisersiaitterii. — Singulière apprécia- 
tion de sa conduite par Gouvion Saint- Cyr. (Janvier 1794.) 

• 

Le i®' janvier 1794, Moreaux couronna cette suite 
de succès en enlevant la célèbre position de Kai- 
serslautem, « après trois jours de combat (1) ». Il 
fit occuper îmmédiatenxent la ville , les hauteurs 
qui la dominent et les environs. Hoche apprit à 
Neustadt la nouvelle de cette victoire, au moment 
où il écrivait au ministre de la guerre : « J'attends 
« des nouvelles de Kaiserslautern, » et il n'avait 
pas achevé sa lettre que, d'après les dépèches de 
Moreaux, il mit en post-scripium : « Nous sommes à 
« Kaiserslautern; je ferai marcher demain sur 
« Worms (2). » De leur côté, Baudot et Lacoste 
écrivirent avec enthousiasme au Comité de salut 



(1) « Aujourd'liui la colonne de l'aimée de la Moselle occupe les 
« jiauteurs de Kaiserslautern, la v|Ile et les environs. Après trois 
« jours de combat, les républicains ont de nouveau vaincu les 
« esclaves. » Lettre du général Duvignau, 13 nivôse an II (3 jan- 
vier 1794). {Archives du dépôt de la guerre,) 

(3) 13 nivôse an II (3 janvier 1794). L'action dirigée contre celte 
vUle préoccupait sans doute beaucoup Hoche, car, deux jours au- 
paravant, en exposant au même ministre la situation de l'armée* 
il ajoutait dans sa lettre : « Puis j'ai l'infâme Kaiserslautern à dé- 
« truire. Ce point nous est fort utile. » 
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public : « A l'instant, chers collègues , nous rece- 
« vons une nouvelle de la plus grande impor- 
« tance : le fameux poste de Kaiserslautern est en 
« notre pouvoir. Vive la République (i)! » Et pour 
donner une idée de la valeur déployée par nos 
troupes dans le combat : « A Kaiserslautern, » di- 
sent-ils, « lous les canonniers au service d'une 
« pièce sont tués, excepté un seul; celui-là conti- 
« nue le feu avec vivacité et démonte la batterie 
« ennemie dirigée sur sa redoute (2). w^Nos pertes 
ne furent pas très grandes pour une pareille vic- 
toire. Suivant une lettre de Hoche au ministre de la 
guerre fiouchotte : « Landau nous a coûté , non 
« compris Kaiserslautern, 200 hommes tués et 80 
« blessés. » Le rapport de Moreaux, qui devait com- 
pléter ces renseignements, a disparu de nos archi- 
ves (3). 

(1) 14 nivôse an H (3 janvier 1794). {Archives du dépôt de la 
guerre,) 

(2) 20 nivôse an II (9 janvier 1794). {Archives du dépôt de la 
guerre,) 

(3) Ceci nous suggère une réflexion très importante; nous la 
soumettons à l'appréciation des liommes compétents. En admet- 
tant que le général Jomini n'ait pas eu connaissance de ce rap- 
port, comment a-t-il pu s'expliquer l'inactivité du général Kalks- 
tein à Kaiserslautern, pendant que le centre et la gauche de l'ar- 
mée prussienne éprouvaient revers sur revers dans la vallée du 
Rhin ? Il nous semble que le duc de Brunswick, en bon général 
qu'il était, s'il avait pu disposer de sa droite, n'eût pas manqué 
de la rallier à lui. Avec ce renfort, il eût peut-être changé la face 
des événements. Cette lacune historique, portant sur toute l'aile 
gauche française et sur la droite prussienne, est d'autant plus re- 
grettable qu'elle est le fait d'un historien dont les opinions en 
matière de guerre font foi. Si l'on peut, en sacrifiant ainsi des 
corps d'armée considérables, écrire Thistoire critique des . ba- 
tailles sans que la science qui soumet la guerre à des règles 
fixes, et en quelque sorte à des calculs géométriques, en souffre, 
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Le jour même où nos troupes entraient à Kaisers- 
lautern, deux nouvelles divisions de la droite se por- 

nous nous demanderons alors : qu'est-ce que la stratégie? Mais si 
Jomioi a pu être mal renseigné ou ne pas l'être du tout, ce qui 
ne l'excuse pas à notre avis, il n'eq est pas de môme du maré- 
chal Gouvion Saint-Cyr, qui fut .tour à tour spectateur ou s^teur 
xlans ces luttes. Or, sans connaître la cause des dissentiments 
qui ont pu exister entre le général Moreaux et lui, il n'en est pas 
qui puisse l'excuser d'avoir dénaturé l'histoire sur ce point, 
comme il Ta fait dans ses Mémoires sur les campagnes des armées 
du Rhin et de Rhin-et-Moselle, 

Ainsi le général Saint-Cyr prétend : i** que « l'aile gauche sous 
« Moreaux resta totalement oubliée sur la Sarre, quand elle au- 
c rait dû coopérer aux mouvements des armées (t. I, p. 903 ) » ; 

9^ Que « cette aile gauche ne parut «qu'un jour sur le champ de 
« bataille (t. I,p. 906) »; 

^^ Que lui, Saint-Cyr, se porta, le 9 janvier, « sur Kàiserslautern 
a qu'il trouva évacué par l'ennemi, qui avait fait un mouvement 
« rétrograde aux revers des Vosges et dans le Palatinat ( t. I, 
p. 207) », et qu'il ne rencontra dans ce poste que l'arrière-garde 
seulement du général Kalkstein ; 

4** Que, « le 3 janvier, le général en chef retourna dans la plaine 
« du Palatinat, pour se rapprocher de son armée qui se portait en 
« avant. Il avait enfln, dit-il, expédié (à cette même date) au gé- 
« néral Moreaux, commandant de son aile gauche l'ordre (tardif) 
« de quitter les bords de la Sarre et de la Blies (p. 909) » pour 
qu'il se portât sur « Birkenfeld (p. 913) », c'est-à-dire à une dis- 
tance considérable des opérations des armées, et sur un point de 
l'extrême droite prussienne où il n'y avait pas d'ennemis à com^ 
battre. 

De toutes ces appréciations purement personnelles, pas une 
seule, nous sommes obligé de le dire, n'est fondée. Ainsi que le 
lecteur a pu s'en convaincre par l'exposé ci-dessus : 

i» L'aile gauche ne resta pas « totalement oubliée sur la Sarre » ; 
elle quitta cette position le 95 décembre et coopéra aux opéra- 
tions des armées ; 

9« Elle parut plus d' « un jour » sur le champ de bataille (*), 
car elle battit l'aile droite prussienne à Kibelberg le 96 décembre, 
et la chassa de Kàiserslautern le !«' janvier (**) 1794, après trois 
jours de combat ; 

3» Elle occupait Kàiserslautern lorsque Saint-Cyr, alors adju- 
dant général, qui était à Trippstadt, s'y porta le 9 janvier, et il n'a 

(*) Saint-Cyr ffdt ici allusion au combat de Creutznach, dont noos par- 
lerons bientôt. ' 
(♦*) Bapport de Hoche. 
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lèrent devant le fort Vauban. Wurmser, qui avait 
repassé le Rhin à Germersheim et à ISfanheim, n'of- 
frant plus de résistance, les autres divisions mar- 
chèrent sur Fr^nkenthal, Lambsheimet Turkheim, 
dont elles s'emparèrent. 

Pichegru aurait pu mieux contribuer qu'il ne le 
fît au succès de nos armes; mais il préféra rester 
sur les lauriers qu'il avait acquis le 23 décembre 
en enlevant les/etranchements de Haguenau. Tou- 



pu y rencontrer Tarrière-garde seulement du général Kalkstein, 
mais bien les troupes de Moreaux ; 

4"* Et par conséquent cette aile gauche ne pouvait recevoir le 
3 janvier « l'ordre tardif » dont parle Saint-Cyr de ûiarcher sur 
« Birkenfeld ». 

Par toutes ces combinaisons beaucoup trop spécieuses^ le ma- 
réchal se donne la satisfaction de tourner en ridicule le carac- 
tère de Hoche et le plan stratégique de ce général, en même temps 
qu'il critique, dénature où supprime les opérations de Moreaux, 
dont il fait son profit sans le plus léger scrupule. 

En dévoilant cet acte d^étrange faiblesse de caractère du maré- 
chal Gouvion Saint-Cyr, nous n'avons pour but que de justifier 
notre revendication de la victoire de Kaiserslautem et d'autres, 
dont nous parlerons ultérieurement, en faveur du général Mo- 
reaux. Au reste les Mémoires dont nous parlons ont déjà beau- 
coup perdu de leur autorité. Ils sont aujourd'hui considérés 
comme un panégyrique de leur auteur, dont voici le portrait, 
tracé de main de maître par M. Thîers : « Excellent quand il était 
« seul, dangereux quand ilavait un voisin qu'il secondait toujours 
« mal, mesquinement jaloux jusqu'à croire que Napoléon, en- 
« vieux de sa gloire , l'envoyait en Catalogne pour le perdre (*). » 
Avec un tel travers d'esprit, le maréchal Gouvion Saint-Cyr, fidèle 
à ses principes, se montra dans ses Mémoires , envers ses compa- 
gnons d'armes, ce qu'il avait été pour eux sur le champ de bataille. 
Il oublia qu'« un droit reste après la mort au guerrier qui fut mois- 
it sonné sur le champ des combats, celui de demeurer sous la 
« sauvegarde des guerriers qui lui survivent, de partager avec 
« eux l'asile consacré à la gloire; car la gloire est une propriété 
« que la mort n'enlève pas. » Si telle était la devise de Carnot, elle 
n'était assurément pas celle de Saint-Cyr. 

(*) Histoire du consulat et de Vernpire* 
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tefois voulant acquérir des droits plus ou moins 
légitimes à la reconnaissance nationale, il trouva 
moyen d'entrer le premier dans Landau en com- 
pagnie de Saint-Just , et par ce tour d'adresse il 
chercha à s'attribuer tout l'honneur de cette déli- 
vrance. Voici la dépêche qu'il adressa, à ce sujet, 
au ministre de la guerre ; elle est d'autant plus cu- 
rieuse que le nom de son auteur ne figure dans 
aucune des opérations qui suivirent son entrée à 
Haguenau : 

« Landau, 8 nivôse, à midi. 

« Citoyen ministre, 

« Je m'empresse de te dire que Landau est dé- 
« bloqué; j'y suis depuis une heure. 
« Le général Hoche te donnera des détails. 

« Salut et fraternité, 

« PiCHEGRU. » 
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II. 



Succès de Hoche dans la vallée ^u Rhin. — Moreaux occupe 

Kaiserslautern. (Janvier 1794.) 

Le général Kalkstein, que Moreaux avait- rejeté 
de Kaiserslautern sur le versant oriental des Vos- 
ges, s'était rallié par Tiirkheim au duc de Bruns- 
wick et au prince de Hohenlohe, qui se repliaient 
sur Mayence. Tout en battant en retraite, les alliés 
nourrissaient l'espoir de prenc^re les Français en 
flanc par Germersheim et le fort Vauban, en même 
temps qu'ils les tourneraient sur leur gauche par 
le Hunsdriick, de manière à les envelopper dans 
uii cercle immense et les faire tous prisonniers (i). 
Déjà la division Sékuly se portait sur Lauterecken 
et les bords de la Nahé ; le parc d'artillerie prus- 
sienne arrivait à Oppenheim, et un corps considéra- 
ble composé de Saxons et de Prussiens, sous les 
ordres des généraux Lind et Ruchel, marchait sur 
Greutznach. Voyant ce déploiement de forces sur 
sa gauche. Hoche, qui avait conservé ses troupes, 
dans les positions conquises en attendant l'arrivée 
des subsistances dont elles manquaient, fît ses dis- 
positions pour attaquer toute l'armée prussienne, 
puis il donna Tordre à Moreaux de marcher sur 
Greutznach, se réservant d'agir lui-même avec sa 
droite pour contenir l'ennemi sur le Rhin (2). 

(1) Voy. Pièces justificatives, n® 22. 

(2) Jbid., n*> 23. . 
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Le 5 janvier, Moreaux quitta Kaiserslautern et 
prit position à Falkenstein. La division de gauche, 
conduite par Vincent, laissa la brigade Huet à 
Cusel et vint camper à Wolfstein. Dans le même 
moment, Hoche poussa une forte division sur Pfed- 
dersheim et marcha sur Worms, qui lui ouvrit ses 
portes le lendemain, à sept heures du matin. Là se 
borna le' concours du général en chef. Appelé à 
Strasbourg pour conférer avec Pichegru, Hoche 
laissa pendant sou absence aux généraux Desaix et 
Mork)i la défense du territoire qu'ils occupaient dans 
la vallée du Rhin. Leurs divisions, qui se liaient par 
Griinstadt et Gœlheim au corps d'armée de Moreaux 
à Falkenstein, prirent position derrière la Pfrim et 
s'étendirent 1q long du Rhin, se liant à la Rehiitte 
avec la gauche de Pichegru, dont Tarmée; faisait 
face à celle de Wurmser déployée sur la rive droite 
du fleuve jusqu'à Baie. En cas d'attaque sérieuse 
de la part de l'ennemi, Desaix devait se charger 
du commandement de ces troupes et demander du 
secours à Moreaux, qui agirait alors en prenant les 
Prussiens en flanc par Griinstadt (1). 

Dans cette situation, ces divisions crurent pouvoir 
prendre du repos , et, suivant les ordres de Hoche , 
elles commencèrent à se cantonner derrière la 
Pfrim ; mais à peine quelques bataillons étaient-ils 
installés dans les villages circonvoisins, que, le 8, 
elles virent l'ennemi se rapprocher d'elles et mani- 

(1) Hoche à Desaix, 16 nivôse an II (5 janvier 1794). 
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fester Finlention de se déployer sur leur "front. 
C'était, en .effet, le, duc de Brunswick qui, par un 
retour subit sur sa première résolution, était des- 
cendu des hauteurs d'Oppenheim pour essayer de 
chasser les Français du Palatinat, où il craignait 
qu'ils ne prissent leurs quartiers d'hiver. Il gagna 
d'abord du terrain sur eux , et il espérait pousser 
avec succès son entreprise, lorsqu'il îerftendit une 
vive canonnade sur les derrières de ses divisions 
dans la direction de Creutznach. Inquiet sur cette 
attaque qu'il n'avait pas prévue, le duc abandonna 
le terrain qu'il avait repris et se porta au secours 
de sa droite. Bientôt les coups de canon devinrent 
plus fréquents et plus rapprochés. Kirclieim-Bo- 
landen était attaqué et enlevé par les troupes du 
général Moreaux. L'ennemi se retira sur les hau- 
teurs voisines, d'où il fut également repoussé, et 
l'adjudant général Saint-Gyr, qui arrivait à Gauers- 
heim , chargé d'exécuter une marche de flanc sur 
ce point, poursuivit la cavalerie prussienne jusqu'à 
Alzey. Arrêtés par la présence des troupes fpançai- 
ses à Kircheim-Bolanden, les Prussiens qui défen- 
daient le Palatinat suspendirent le mouvement 
qu'ils effectuaient sur le Hunsdrûck, pour soutenir 
leur droite engagée dans un combat dont l'issue ne 
paraissait pas devoir être sans danger pour elle. 
Déjà Sékuly avait perdu le poste de Lauterecken et 
s'était replié sur Meisenheim, qu'il n'avait pu gar- 
der, tandis que Moreaux dirigeait son action prin- 
cipale contre les généraux Ruchel et Lind , . qui 
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couvraient Creutznach. Les généraux ennemis dé- 
fendirent avec bravoure les belles positions qu'ils 
occupaient sur les bords de la Nahé ; mais cédant 
à l'impétuosité de leur adversaire, ils se retirèrent 
dans la plaine en avant de cette ville, où ils engagè- 
rent un nouveau combat. Par une innovation dans 
l'emploi de son artillerie légère (1), Mpreaux ren- 
dit cette lutte meurtrière pour l'ennemi. Les Prus- 
siens n'abandonnèrent le champ de bataille qu'a- 
près l'avoir jonché de leurs morts et que « la Nahé 
eut été rougie de leur sang (2) ». 

(1). Au sujet de cette innovation, Hoche écrivit à Moreaux le 
17 janvier 1794 : « J'approuve la disposition que tu as faite de l'ar- 
tillerie légère. La première fois que Ton attaquera un poste, il 
faudra y porter sur-le-champ tant de forces que nos infâmes en- 
nemis, repoussés ou plutôt écrasés, perdent toute envie de revenir 
à la charge. » 

(3) Hoche au ministre de la guerre, 33 nivôse, an II (12 janvier 
1794). 

Dans le résumé qu'il a fait de ses opérations , Hoche s'exprime 
ainsi sur l'importance de ce combat: « Nous nous sommes battus 
« jusqu'au 30 pluviôse (8 février) et toujours nous avons eu l'a- 

« vant^ge L'affaire la plus sérieuse est celle de Moreaux à 

« Creutznach. Voyez son rapport. » 

Le rapport de Moreaux a disparu de uds archives; mais il nous 
reste l'opinion de Hoche exprimée dans le peu de mots que nous 
avons soulignés. En rapprochant cette opinion franche et loyale 
du général en chef de celle de Gouvion Saint-Gyr sur ce même 
combat de Creutznach, on peut juger une fois de plus du peu de 
conGance que ce dernier mérite comme historien. 

En effet, voici comment Saint-Cyr s'exprime sur celte affaire. 
Après avoir feint d'ignorer le nom du général qui s'y était distin- 
gué, « il envoya, dit-il, un parti dans la direction de Creutznacli, 
« pour savoir quelles troupes françaises s'y trouvaient et ce qui 
« s'était passé sur ce point pendant la journée; l'officier qui le 
« commandait trouva encore les feux de bivouac français et prus- 
« siens à moitié éteints. 11 apprit des paysans qu'on s'était battu 
« assez vivement toute la journée sans succès marqué de part et 
« d'autre, et que dans la nuit les Prussiens s'étaient retirés sur 
« Mayence et les nôtres dans la direction de Kaiserslautern, les 
« uns et les autres en grande hâte. » 
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Une colonne républicaine, dont le capitaine Ri- 
chepanse (i) faisait partie, les poursuivit jusque 

Sous sa plume le succès s'évanouit; mais ce n'est pas assez, il 
revient à la charge : 

« Nous apprîmes depuis que les Français étaient commandés 
« par le général Moreaux; c'était l'aile gauche de l'armée partie 
c des bords de la Blies et qui, s'étant dirigée sur le Uunsdrûck, 
« était parvenue jusqu'à Creutznach sans trouver d'obstacle. » 
Puis, après avoir représenté le général Moreaux comme ayant 
failli par négligence laisser prendre sans coup férir son parc d'ar< 
tillerie, il continue : 

« Dans la nuit, le général Moreaux et son adversaire furent 
« effrayés, chacun de leur côté, des dangers qu'ils avaient cru 
a courir dans la journée et de ceux qu'ils pouvaient courir le 
« lendemain. Ruchel se retira vers Mayence et Moreaux à Rat- 
€ serslautern, douze lieues en arriére de l'armée; pour cette fois, 
« il ne cantonna plus ses troupes, elles étaient sous les armes de 
« grand matin. Comme il arrive toujours, on tomba d'un etcès 
c dans l'autre : Moreaux, imprudent à Creutznach, était trop 
« craintif à Kaiserslaulern, où il se trouvait couvert par l'armée. » 

Et plus loin, l'auteur ajoute : 

« L'ennemi, qui avait autant que nous besoin de repos, nous 
« laissait fort tranquilles dans nos cantonnements le long de la 
« Pfrim; mais il fut plus tracassier vis-à-vis de la brigade Saint- 
« Cyr, qui se trouvait un peu en dehors de la ligne occupée par 
« l'armée, et, de plus, formait son extrême gauche; puisque^ 
« comme on l'a observé plus haut, Moreaux, se tenait à Kaisers- 
« lautern, c'est-à-dire à deux ou trois marches en arrière (*). » 

On se demande si la» vanité de l'historien suffit à expliquer ce 
parti pris d'oublier ou de travestir le rôle de celui qui fut son 
chef. N'est-ce pas plutôt ce même travers d'esprit qui portait le 
maréchal à dénigrer ses compagnons d'armes ? Quoi qu'il en soit, 
pour répondre à ces fausses appréciations, nous opposons toutes 
les dépêches officielles que nous avons vues et, dans cette cir- 
constance, l'opinion de Hoche. 

Quant à Jomini, il garde le silence le plus absolu sur toâtes ces 
opérations de l'aile gauche française et de la droite prussienne. 
Il laisse la première sur la Sarre, et fait la seconde battre en re- 
traite sans que l'on comprenne pourquoi. Ici encore nous croyons 
la science du général en défaut. Les hommes compétents, à qui 
nous soumettons ces réflexions, combleront ces lacunes histori- 
ques, lacunes d'autant plus regrettables qu'elles sont le fait d'un 
homme dont les œuvres sont souvent consultées. 

(1) Le même qui, en 4807, fut appelé au commandement en chef 
de la Guadeloupe et y mourut. 

(«) Tome I", p. S14, tl5 et S16. 
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SOUS le canon de Bingen, et la gauche de Tavant- 
garde, passant la Nahé, alla camper sur la route 
de Stromberg. 

Moreaux entra dar^s Greutznach pour y lever des 
contributions de guerre. La fuite de Tennemi avait 
été si rapide depuis son expulsion de Kaiserslau- 
tern, que les Français avaient pu se chauffer aux 
feux de bivac tout préparés et qu*il n^avaiC pas eu 
le temps d'allumer. 

Le duc de Brunswick continua sa retraite sur 
Mayènce ; ses troupes abandonnèrent les bords de 
la Pfrim, et la division Morlot y réoccupa les posi- 
tions qu'elle avait perdues le matin. Saint-Gyr 
quitta cette division, passa à Tavant-garde de Mo- 
reaux et resta à Kircheim-Bolanden. Vers le mi- 
lieu de la nuit, des troupes prussiennes essayèrent 
de reprendre ce poste. Elles égorgèrent une grand'- 
garde près du village de Morschheim, et elles s'a- 
vançaient avec Tespoir du succès ; mais les mesu- 
res prises par Moreaux firent échouer leurs attaques. 

De Strasbourg, Hoche annonça ces nouveaux 
avantages remportés par sa gauche. « Les troupes 
« que j'avais envoyées à Greutznach ont poussé 
« jusqu'à Bingen, écrit-il au ministre de la guerre; 
« elles ont enlevé ce qu'elles ont pu, et se retirent 
« maintenant sur Kaiserslautern par Lauterecken. 
« Elles se sont battues avant-hier, et, suivant la 
« louable coutume, elles ont battu les ennemis (1). »> 

(1) 31 nivôse an II (10 janvier 1794). {Archives du dépôt de fa 
guerre,) 
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« Quelques jours après, les Prussiens se présen- 
« tèrent devant Kircheim-Polant (1) de jour. La 
« compagnie franche des chasseurs du Louvre, for- 
« mée de jeunes artistes de la capitale, occupait 
« ce cantonnement; une partie d'entre eux es- 
« sayaient dans ce nloment les costumes du théâtre 
« du prince de Nassau, qui devaient leur servir 
« pour jouer la comédie. Au moment de Tattaque 
« des Prussiens, ils courent à leurs armes, affublés 
« de ces costumes, c'est-à-dire en arlequins, pier- 
« rots, scapins, etc., et se mettent à tirailler avec 
« l'ennemi, qui, d'abord fort étonné, finit par s'en 
« amuser et boire avec eux (2). » 

Cette action que raconte Saint-Gyr, d'une ma- 
nière si dégagée, fait voir que la discipline dans sa 
brigade laissait alors à désirer. Ne pourrait-on pas 
rapprocher de ceci la lettre suivante de Hoche à 
Moreaux, datée du 29 nivôse an 11 (18 janvier 1794). 
« Tu m'as dit avant-hier que tu reprendrais Kir^ 
« cheim-Bolanden. Ce point est important. Mande- 
« moi quelle est la position de ta division et de la 
« brigade Saint-Gyr. Quels sont tes projets? Fais- 
« moi réponse sur-le-champ par un autre officier. » 

Saint-Gyr avait donc subi un échec? 11 n'en parle 
pas. On peut apprécier cette discrétion. En suppo- 
sant que Moreaux lui ait témoigné son méconten- 
tement de ce revers et qu'il y ait joint quelques 
reproches sur le relâchement de la discipline dans 

(1) Kircheiffl-Bolanden. 

(2) Mémoires de Gouvion Saint-Cyr, t. I, p. 217. . 
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sa brigade, peut-être trouverait-on dans ce sim- 
ple fait la cause du ressentiment qui Ta porté 
à être si injuste envers son chef dans ses M-é- 
moires. 

Revenu à Neustadt le il; Hoche n'avait été ab- 
sent que quatre jours, et Moreaux était déjà de re- 
tour à Kaiserslautern, où il avait établi son quar- 
tier général. Sa mission était remplie;, il avait 
donné de Thonneur au drapeau, du bien-être au 
soldat et des trésors à TÉtat. Bien que l'adminis- 
tration fût vicieuse dans son ensemble, elle ne Té- 
tait pas ail même degré dans toutes ses parties, et 
Hoche fît entre elles la distinction suivante dans 
son rapport : « La gauche de l'armée, dans des 
« montagnes affreuses, vécut et rapporta plus à la 
« République que les deux, autres tiers qui se trou- 
« vaient dans un pays abondant et riche. » 

Aux victoires de Hondschoote, de Wattignies, de 
Toulon et de Savenay, vinrent donc se joindre celles 
de Geisberg, de Wissembourg, de Kaiserslautern 
et de Greutznach. L'ennemi avait perdu sa gaieté : 
il ne chantait plus de Te Deum; il ne donnait plus 
de réjouissances publiques. Le général Meszaros, 
qui avait humilié nos républicains de Wissem- 
bourg, avait fui devant eux. Ces braves qu'il avait 
insultés dans le malheur l'avaient poursuivi en 
vain sur le champ de bataille; partout il s'était dé- 
robé à leurs armes vengeresses. Wurmser achevait 
sa retraite désastreuse ; il ne tenait plus que le fort 
Vauban, lorsque, le 19 janvier, ses troupes en firent 
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sauter les fortifications et révacuèrent ensuite de- 
vant la division française qui l'entourait. 

Après ces victoires brillantes, qui répandirent 
l'allégresse dans toute la France, les représentants 
du peuple auprès des armées avaient été chargés 
de distribuer des récompenses à ceux qui avaient 
fait des actions d'éclat. Mais le moyen de connaître 
celui qui a le mieux mérité lorsquç tous ont fait 
leur devoir? « Heureuse incertitude qui nous a en- 
ce gagés à les récompenser tous (1), » disent-ils 
dans leur rapport au Comité de salut public. « Heu- 
« reuse incertitude en effet! Cependant, sous les 
« ordres de Hoche, combattaient alors Lefebvre et 
« Desaix, Andréossy et Championnet, Moreaux et 
« celui qui depuis a été fait duc de Dalmatie , et 
« pas un d'eux n'est nommé!. Quelle grandeur et 
« quelle gloire dans cet oubli pour l'armée et son 
« général en chef (2) ! » 



(1) Baudot et Lacoste au Comité de salut public. {Archives du 
dépôt de la guerre.) 

(3) Essai sur la vie de Lazare Hoche^ par E^Bergounioux, p. 38. 
L'auteur de cet ouvrage a écrit le nom de noreaux sans x; nous 
avons rectifié cette erreur. Il fait ici allusion à un travail ébauché 
par Hoche et dont la rédaction est impersonnelle comme le rap- 
port des représentants. 



r 
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IL 

Moreaux commande le corps d'armée qui doit marcher sur 
Trêves. — Dénuement des troupes. — Retour dans les can- 
tonnements. — Départ de Hoche. (Février-mars 1794.) 

Le Comité de salut public, voulant profiter de 
l'élan qui avait été donné aux troupes, ordonna au 
général Hoche de s'emparer de l'électorat de Trê- 
ves. A cet effet, et dès le 7 janvier, un décret avait 
fait passer 4,000 hommes de Tarrnée du Rhin à celle 
de la Moselle. Mais un accident arrivé h Hoche, au 
retour d'une conférence où il avait été convoqué 
le 24, à Strasbourg, pour délibérer sur l'exécution 
d'un nouveau projet du gouvernement , le retint au 
lit. Ne pouvant remplir sa nouvelle mission, il 
écrivit au ministre de la guerre : « J'ai fait hier 
« une chute qui m'a mis un bras et une épaule hors 
« de service pour quelque temps. Je fais venir le 
« général Moreaux , à qui je donnerai les instruc- 
« tions nécessaires pour que l'expédition ne soit pas 
« retardée d'un moment (i). » Moreaux séjourna 
au quartier général de Hoche du 27 au 29. Ces deux 
jeunes généraux employèrent ce temps à compulser 
ensemble les cartes et les mémoires relatifs au pays 
dont ils allaient tenter la conquête. Hoche avait une 
grande confiance dans les talents militaires de Mo- 

(1) Voy. Pièces justificatives, n° 24. 
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reaux : il connaissait son activité infatigable , sa 
bravoure à toute épreuve. Il Tavait vu à l'œuvre à 
Thionville, et tout récemment encore à Kaiserslau- 
tem et à Greutznach. Il le savait inflexible pour la 
discipline militaire, si rare alors; en un mot, il ap- 
préciait en lui les qualités d'un général capable de 
le remplacer dans ses hautes fonctions. Il lui avait 
déjà donné une preuve de cette confiance en l'inves- 
tissant du commandement de l'armée le 20 jan- 
vier (1), et il allait bientôt lui en donner une nou- 
velle marque en le chargeant de diriger à sa place 
l'expédition qu'ils préparaient ensemble. Leur tra- 
vail achevé, ils prirent de nouvelles dispositions en 
vertu desquelles les trois divisions de gauche for- 
mèrent la droite de l'armée. Avec ces trois divi- 
sions, Moreaux devait se porter directement sur 
Trêves, après avoir enlevé de front les positions for- 
tement retranchées de la montagne Verte et de Pel- 
lingen, tandis que Hoche, si sa blessure le lui per- 
mettait, seconderait ses efforts en conduisant l'aile 
gauche de l'armée par la rive gauche de la Moselle 
sur Grevenmacheren et la montagne Sainte-Margue- 
rite, 

Les troupes se mirent promptement en mouve- 
ment pour opérer leur rassemblement. Celles de 



(1) Voir, aux Archives du dépôt de la guerre, les Extraits des 
états des armées de la République française ^ réunis et annotés 
par Vabbé Massieu, bibliothécaire archiviste ^i792 à i814.Dans 
cet ouvrage fort estimé, et rédigé d'après les documents offlciels 
dont la plupart ont disparu depuis, Moreaux commande provisoire- 
'ment Tarmée de la Moselle du 20 janvier au i9 mars i79t. 
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Hoche s'approchèrent de la Sarre, et celles de Mo- 
reaux quittèrent les rives du Speyerbach pour se 
diriger à travers les montagnes sur Saint-Wendel. 
Ce corps expéditionnaire, composé des trois divi- 
sions Hatry, Desbureaux et Moreaux, s'élevait à 
15,457 hommes et 1,711 chevaux. C'était peu, nu- 
mériquement parlant, en face des troupes considé- 
rables qui, sous les ordres du général autrichien 
Mercanlin, occupaient cette ville. Malgré cette in- 
fériorité, Hoche ne doutait pas du succès. Si Ten- 
nemi fait une grande résistance, écrit-il à Mo- 
reaux , « montre-toi républicain comme tu Tas 
« toujours fait (1). n 

Le 30 janvier, Farmée du Rhin, dont Pichegru 
avait repris le commandement depuis le 13, ayant 
achevé de relever celle de la Moselle dans les posi- 
tions qu'elle occupait depuis Ogersheim jusqu'à 
Kaiserslautern inclusivement, Moreaux, qui était 
déjà à Saint-Wendel, mit ses troupes en mouvement 
le 3 février et poussa une brigade de son avant- 
garde commandée par Saint-GyrsurBirkenfeld (2). 

(1) 9 pluviôse an II (38 janvier i7d4). 

(2) Tandis que Hoche confie à Moreaux l'action capitale,^6ouvion 
Saint-Cyr, fidèle à son système, supprime jusqu'au nom de son 
général et ne montre que Hoche. Ce contraste nous a semblé pi- 
quant et propre à éclairer le lecteur sur les dispositions de l'his- 
torien. Voir ci-après l'état de situation du corps détaché aux 
ordres du général Moreaux. 
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ARMÉE DE LA MOSELLE. 

Corps détaché aux ordres du général Moreaux, commandant 
en chef. — Au quartier général de Saint-Vendel, 16 pluviôse 
an II (3 février 1794). ' 

Renauld, adjudant général, faisant les fonctions de chef de 
rétat-nfajor ; 

Ducomet, adjudant général, % 

Sénarens, | | attachés au bureau 

Cayer, > adjoints, / de Tétat-major. 

Domin, ) ' ■ 



DESIGNATION 
DES CORPS 
ET NUMÉROS 

DES DIVISIONS. 



Avant-garde. 



NOMS 

DES GÉNÉRAUX. 



ORDRE DE BATAILLE. 

Saint -C\r, | ,, , . 
Thomas, \ ^^i' 8''"*^'"*- 



EFFECTIFS. 



HOMMES. 



CHEVAUX. 



1,011 



I i 

Desbureaux, général de^i 
division, 
tr division. I ôrangeret, j généraux de} 3,863 
Lerivain , ( brigade. 
Molitor, adjudant général. 

'Moreaux, généra, de divJ 
sion. i 

2" division. ^Schapsal, général de bri-> 4,919 

gade. 
Lang, adjudant général. 

I ! 

Hatry, général de division, l 
3® division. { Mailly, général de brigade. | 3,664 
Bal mont, adj. général. ) 

15,457 



705 



421 



380 



205 



1,711 



Total 17,168 



■^r 
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Les généraux de la gauche, Morlot et Champion- 
net, s'avancèrent vers Bouzon ville et Uckange, et 
la brigade Lefebvre passa la Moselle à Thionville 
pour contenir la garnison de Luxembourg. Mais les 
obstacles se dressèrent tout à coup ; le froid devint 
excessif. Les chevaux, quoique ferrés à crampons, ne 
pouvaient marcher dans les chemins devenus impra- 
ticables et couverts de glace. La neige , abondante 
et poussée par le vent, pénétrait dans les caissons et 
mettaîl ainsi Tarmée à la merci des événements ; les 
soldats ne pouvaient se procurer de bois pour faire 
du feu; plusieurs avaient été trouvés gelés à leurs 
postes avec leurs chevaux. L'armée souffrait d'au- 
tant plus de la rigueur de la saison que la plupart 
des troupes étaient dans le plus grand dénuement. 
Les deux tiers au moins étaient épuisées par la di- 
sette et les fatigues qu'elles avaient supportées 
pendant quatre mois d'une saison rigoureuse. La 
division Hatry, qui était partie de Kibelberg le 4 fé- 
vrier, n'avait pu arriver que le lendemain à Saint- 
Wendel, elle se trouvait réduite parla désertion à 
l'intérieur à la moitié de son effectif; son artillerie 
et ses équipages étaient restés embourbés dans les 
chemins. Pour les reposer, Moreaux fit cantonner 
ses divisions pendant deux jours dans les villages 
circonvoisins. Il employa ce temps à obtenir pour 
elles des chaussures et autres effets d'habillement 
qui se trouvaient à Sarrelouis. 11 écrivit à Hoche (i) 

{i) Voy. Pièces justificatives, n® 25. 
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et au commissaire général de Tarmée de la Mo- 
selle Archier. Le représentant du peuple Ehrmann 
le seconda dans sa demande et s'adressa, de son 
côté, au corps administratif de Metz : « L'armée de 
« la Moselle a grand besoin de souliers, » dit-il ; 
« des souliers, des souliers et toujours des sou- 
« liers (1)1 » Le résultat de leurs efforts satisfît à 
peine aux besoins les plus pressants de Tarmée. Mo- 
reaux allait continuer sa marche sur Trêves, lors- 
qu'il reçut de Hoche les lignes suivantes : « Ne va 
(c pas plus loin, mon cher camarade ; achemine-toi 
« vers les cantonnements (2). » 

Le Comité de salut public, sentant la nécessité de 
renoncer à son projet de conquête , avait écrit au 
représentant du peuple Lacoste que Texpédition 
était remise; que, Tennemi ayant fait venir des 
renforts , il était plus prudent d'employer le reste 
de l'hiver à organiser les corps qui devaient entrer 
en campagne. 

Ce contre-ordre inattendu arrêta le mouvement 
de l'armée, à laquelle Moreaux ordonna aussitôt une 
marche rétrograde pour la diriger dans ses quar- 
tiers d'hiver. Influencée par des chefs qui désiraient 
du repos et par d'autres qui voulaient continuer la 
guerre, il régnait dans ses rangs un esprit de désu- 
nion qui tendait à relâcher les liens de la discipline. 
Dans un ordre du jour sévère, Moreaux témoigna 
son mécontentement à toute l'armée. Il rappela les 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
(â) 16 pluviôse an H (4 février 1794). 
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troupes à leur devoir et rendit les généraux respon- 
sables de toutes causes de désordres qui pourraient 
advenir. Il leur prescrivit de multiplier leur sur- 
veillance et de faire arrêter tous les hommes qui 
s'écarteraient des rangs pour piller ou pour s'en- 
fuir (1). Cet acte énergique produisit sur le moral 
des troupes le meilleur effet, et le lendemain elles 
demandèrent que leur général obtînt du gouverne- 
ment « une loi terrible contre les lâches qui quitte- 
« raient leur drapeau (2) ». 

L'armée passa par Deux-Ponts : la division Ha- 
try se dirigea sur Pirmasens, celle de Desbureaux 
sur Hornbach, et Moreaux établit son quartier gé- 
néral à Bliescastel, son avant-garde à Hombûrg 
et Weidenthal, ayant des avant-postes jusqu'à 
Landstiihl, d'où elle communiquait par les gorges 
de Trippçtadt avec l'armée du Rhin, qui s'étendait 
de Kaiserslautern à G^rmersheim. La gauche de 
l'armée de la Moselle reprit sa ligne entre Thioh- 
ville et Longwy, et Hoche fixa son quartier général 
à BouzonviUe. Il laissa Moreaux investi du comman- 
dement de toute l'armée, et les fêtes qu'il avajt re- 
çues des habitants de Thionville, depuis la déli- 
vrance de l'Alsace , reprirent avec éclat à l'occasion 
de son mariage dans cette ville (3). 



(1) Ordre du 19 au 90 pluviôse an II (du 7 au 8 février 1794). {Ar- 
chives du dépôt de la guerre.) 

(3) Archives du dépôt de la guerre. 

(3) Hoche et son ami le général de brigade Debelle épousèrent, 
le même jour, les deux sœurs, M"" Dechaux, filles d*un garde-ma- 
gasin des vivres de Thionville. 
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On s'occupa immédiatement de mettre les trou- 
pes en état d'entrer promptement en ^campagne. 
Tandis que les représentants du peuple mettaient 
en réquisition , sur nos frontières, tous les objets 
nécessaires , la Convention nationale reconstituait 
nos quatorze armées sur de nouvelles bases. Dès 
le 8 janvier, un décret, rendu sur la proposition 
de Dubois-Crancé, avait réglé la réorganisation de 
l'infanterie de ligne en demi-brigades, qui furent 
formées de deux bataillons de volontaires et d'un 
bataillon des anciens régiments. De simples Numé- 
ros d'ordre furent substitués aux noms des vieilles 
provinces de la monarchie. Neuf compagnies dont 
une de grenadiers composèrent chaque bataillon. A 
chaque demi-brigade fut attachée une compagnie 
de canonniers, et le commandant prit le titre de 
chef de brigade, qui, depuis juillet 1793, avait 
remplacé celui de colonel. Le 10 janvier, on arrêta 
un mode de recrutement et de comptabilité; le 28, 
l'infanterie légère fut soumise aux mêmes règles, 
et reçut dans ses cadres tous les corps francs que 
les généraux avaient jusqu'alors employés en éclai- 
reurs ; mais ces corps n'eurent point de compagnie 
d'artillerie, et le titre de carabiniers y fut substi- 
tué aux grenadiers de la ligne. Le 7 février, Mer- 
lin (de Thionville) fît décréter la formation de 
neuf régiments d'artillerie légère ; et, le 13, le même 
député, s'occupant de l'instruction des troupes, fît 
exclure de tous les grades les hommes qui ne sa- 
vaient ni lire ni écrire. Ënfîn les conseils d'adminis - 
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Iration, sur le ^'apport de Cochon, furent introduits 

en nombre supérieur à celui des officiers , pour 'j 

qu'en veillant eux-mêmes à leur habillement et à 

leur nourriture, ils n'eussent aucun prétexte de 

soupçonner* la négligence ou la cupidité de leurs 

chefs (1). 

Après avoir reçu cette nouvelle organisation, les 
troupes de Tarmée de la Moselle, malgré leur triste 
situation, ne restèrent pas longtemps dans leurs 
quartiers d'hiver ; bientôt fatiguées du repos qu'elles 
avaient demandé lorsqu'il s'était agi de marcher 
sur Trêves, elles témoignèrent beaucoup d'ardeur 
pour rentrer en campagne, à l'exception des re- 
crues qui venaient remplir les cadres des corps 
qui avaient le plus souffert. La cavalerie surtout, 
qui avait été décimée par les bivacs multipliés dans 
la saison la plus rigoureuse autant que par le feu 
de l'ennemi, fut renouvelée par les sociétés popu- 
laires, qui envoyèrent à l'armée des cavaliers' com- 
plètement équipés k leurs frais. Les volontaires, 
qui avaient déserté leurs bataillons en marchant 
sur Trêves, revinrent , leurs sacs munis de souliers 
et de linge fournis par leurs familles ou par les 
municipalités. La constance et le dévouement à 
la patrie créaient des ressources infinies et renou- 
velaient comme par enchantement l'effectif de nos 
armées. 

Hoche espérait pouvoir bientôt reprendre la 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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suite de ses opérations, lorsque le Comité de salut 
public lui envoya Tordre d'aller prendre le com- 
mandement de Tarmée d'Italie. Il fît connaître 
cette nouvelle à toute l'armée dans Tordre du jour 
suivant : « Le service de la République, notre 
« mère commuoe, m'appelle ailleurs. Continuez à 
« bien mériter d'elle. Le nom du nouveau chef a 
« déjà frappé votre oreille : avec lui vous devez 
« vaincre les tyrans coalisés contre notre sainte 
« liberté (1). » Le lendemain il partit, suivi de ses 
aides de camp et de quelques officiers. A peine ar- 
rivé à Nice, il fut mis en état d'arrestation par 
ordre du Comité de salut public, et le général Du- 
merbion, chargé dé cette triste mission, le condui- 
sit à Paris dans la prison des Carmes (2). 

(1) 38 ventôse an H (18 mars 1794). 

(2) Essai sur la vie de Hoche, parBergounioux, déjà cUé. 
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CHAPITRE IV. 

I. 

Jourdan vient remplacer Hoche à la tète de Tarmée de la 
Moselle. -^ Moreaux commande l'aile droite. — Prise d'Ar- 
lon. — Imprudence de Jourdan; perte de Kaiserslautern. 
(18 avril au 20 mai 1794.} 

Depuis le 20 janvier jusqu'au iS mars, Hoche 
avait, ainsi que nous l'avons vu, laissé le comman- 
dement de l'armée de la Moselle à Moreaux, sans 
avoir cessé pour cela de correspondre avec le Co- 
mité de salut public; mais les trois divisions de 
droite, que ce dernier dirigeait en personne, con- 
tinuaient de garder le versant occidental des Vosges 
depuis Pirmasens jusqu'à Sarrebriick, et les divi- 
sions de l'aile gauche, établies à Sierck, Fontoi et 
Villers-la-Montagne, couvraient la Moselle et ob- 
servaient les généraux Blankenstein et Beaulieu 
dans l'électorat de Trêves et le duché de Luxem- 
bourg. Cette armée s'élevait à 60,000 hommes, 
sans compter les garnisons de Metz, Thionville, 
Longwy et Sarrelouis, qui se composaient de ba- 
taillons de nouvelles levées, dont on achevait ra- 
pidement l'organisation et l'instruction. Telle était 
la situation de l'armée de la Moselle au 18 mars 
lorsque Jourdan vint en prendre le commandement. 

7 
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DISPOSITION ET EMPLACEMENTS DE l' ARMÉE DE LA MOSELLE 

(18 mars 1794). 



F« diyision de droite, aux 
ordres du générai Hatry, à 
Pirmasens ; 

2^ division, aux ordres du 
général Desbureaux, à Horn- 
bach ; ' 

3*" division , aux ordres du 
général Moreaux, à Bliescas- 
tel. 

4« division, aux ordres du 
général Lefebvre, entre Sarre 
et Moselle, à Sierck. 

5* division , aux ordres du, 
général Morlot, à Fontoi. 

6« division, aux ordres du 
général Taponier, à Villers-Ia- 
Montagne, près Longwy. 



Ces trois division^sont sous 
les ordres du général Mo- 
reaux. Quant aux détails jour- 
naliers, leur avant-garde oc- 
cupe ;la gorge de Hombiirg à 
Weidenthal, ayant des avant- 
postes jusqu'à Landstuhl et 
communiquant avec l'armée 
du Rhin par les gorges de 
Landstuhl, Trippstadt et An- 
weiler. 

Avant-garde de l'armée. 



Le parc d'artillerie, divisé entre Thionville et Sarrelibre, a 
été commandé jusqu'à ce jour par le général Verrière. 

Certifié véritable, à Listroff, le 28 ventôse, 
2^ année républicaine. 

Signé : HOCHE. 

Le nouveau général en chef, en qui Moreaux re- 
trouvait un ancien compagnon des guerres d'Amé- 
rique, ny fit aucun changement ; elle resta parta- 
gée en deux grands corps, et Moreaux fut maintenu 
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dans son commandement du corps de droite. La 
mission de Jourdan était d*enlever Arlon; mais 
comme il ne connaissait pas le pays où il venait 
combattre, il chargea Moreaux de la direction des 
troupes destinées à cette expédition. Celui-ci se 
rendit à Longwy pour ordonner tous les prépara- 
tifs nécessaires, et, conformément aux ordres qu'il 
avait reçus de son chef et que Jourdan tenait du 
Comité de salut public, il fit occuper par la divi- 
sion Ambert le poste de Kaiserslautern, d'où s'é- 
tait retirée l'armée du Rhin, plaça celle du géné- 
ral Desbureaux en avant des marais de Landstiihl 
et la sienne àNeukirchen. Ce mouvement, effectué 
le 23, et l'arrivée du général Hatry, le même jour, 
à Sarrelouis, provoquèrent dans les commande- 
ments des modifications, par suite desquelles Mo- 
reaux revint à la droite de l'armée, tandis que 
Hatry partait le lendemain pour achever de ras- 
sembler en avant de Longwy et près d'Arlon les 
20,000 hommes de l'aile gauche, dont il prit le 
commandement (1). Il intercepta les communi- 
cations de l'ennemi de Namur à Liège avec Luxem- 
bourg et Trêves. 

Des bandes de paysans allemands , armés et tra- 
vaillés par des proclamations que répandaient des 
soldats autrichiens, s'étaient soulevées. Ces pro- 
clamations, qui présentaient tous les désordres 
comme de justes représailles, venaient du feld-ma- 

(1) Voy. Pièces justificatives, n®» 26 et i7. 
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réchal Bender (1), gouverneur de Luxembourg. 
Parmi ces paysans se trouvaient des soldats dé- 
guisés des princes de Deux-Ponts, de Pirmasens et 
de Nassau-Sarrebriick. C'étaient les mêmes que les 
Français avaient traités généreusement en entrant 
la première fois dans ces principautés, et à qui ils 
avaient imprudemment accordé la faculté de se re- 
tirer dans leurs foyers. Ces soulèvements se pro- 
pageaient jusque dans les Ardennes et menaçaient 
de devenir dangereux pour la République. Quatre 
cents de ces insurgés avaient attaqué avec succès, 
près d'AUondrelle , plusieurs avant-postes du géné- 
ral Ghampionnet, et leur masse grossissant se diri- 
geait sur la droite de Tarmée. Moreaux marcha 
contre eux et les dispersa, après en avoir tué 
quelques-uns. En cette occasion, ce général dé- 
ploya autant de fermeté que d'esprit de concilia- 
tion ; il sut prendre les mesures nécessaires pour 
éviter de nationaliser la guerre, et parvint à faire 
rentrer dans le devoir ces populations égarées. 

Dès le 30, les 20,000 hommes destinés à l'expé- 
dition ayant achevé leur réunion, Jourdan se ren- 
dit à Longwy pour hâter Texécution des ordres 
qu'il. avait reçus. Moreaux concentra davantage 
ses forces et leur assigna des positions plus mi- 
litaires, plus favorables à leurs communications 
respectives et aux opérations des deux corps 
d'armée. Il donna Tordre au général Desbureaux 

(1) Connu par la conquête du Brabant, en 1787. 
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de faire un mouvement en arrière et d'occu- 
per Mertensée; il laissa Ambert à Kaisérslautern, 
et abandonna Neukirchen pour établir son quar- 
tier général à Bliescastel, dont il augmenta les dé- 
fenses par tous les moyens que Tart et la nature 
pouvaient lui fournir (1). Les forces que Moreaux 
avait sous ses ordres n'étaient nullement propor- 
tionnées à la grande étendue de frontière qu'il avait 
à défendre. Craignant d'être percé sur un point par 
l'armée prussienne qui lui faisait face, il demanda 
à Jourdan quelques troupes de renfort et l'enga- 
gea, mais en vain, à faire garder le poste de Ley- 
bach par une partie de la garnison de Thion- 
ville (2). Il réclama ensuite avec instance des vê- 
tements et des armes pour ses bataillons , dont la 
plus grande partie était dans le dénuement le plus 
complet. Des soldats étaient nu-pieds, d'autres sans 
habits ou sans armes, et avec cela l'armée était 
à la veille de manquer de pain et de fourrage (3). 

Un semblable état de choses mettait le corps 
d'armée de Moreaux hors d'état de se défendre, s'il 
était attaqué, et, à plus forte raison, dans l'impos- 
sibilité d'entrer en campagne. A ses plaintes réité- 
rées, transmises par le général en chef au Comité 
de salut public, il fut répondu par un arrêté qui 
fit passer 6,000 hommes de l'armée du Rhin à 
celle de la Moselle pour renforcer les divisions de 

(1) Voy. Pièces justificatives, n® 28. 

(«) Ibid., n*» 99. 

(3) Ibid,j no» 30 à 32. 
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Moreaux, et ce général fit filer 2,000 hommes de 
ses troupes sur Sarrelouis pour augmenter la di- 
vision qui gardait les défilés de la Sarre (1). Ce 
renfort ne répondait pas aux besoins de Tarmée ; 
toutefois il fut envoyé à Kaiserslautem, qui parais- 
sait être le point vers lequel Tennemi voulait 
diriger ses premières attaques. Les patrouilles prus- 
siennes se fusillaient sans cesse avec les avant- 
postes français sans engager d'affaire sérieuse (2). 
Le résultat de ces escarmouches était de former 
nos soldats républicains, qui n'avaient d'autre école 
militaire que le champ de bataille. 

Néanmoins, « après les brillants succès qu'obtint 
« l'armée de la Moselle dans les premiers jours de 
« janvier (3) », elle se préparait à en obtenir d'au- 
tres. Soutenu sur sa gauche par la division Debrun, 
que le général Charbonnier avait détachée de l'ar- 
mée des Ardennes sur Wirtone|. Saint-Léger, et sur 
sa droite par Moreaux, qui tenait eh échec les 
ennemis qui occupaient Trêves et Luxembourg, 
Jourdan partit, le 16 avril, de Longwy avec l'aile 
gauche de son armée, composée des divisions 
Hatry, Lefebvre, Morlot et Championnet, et les 
dirigea en deux colonnes sur Arlon. Pendant ce 

(1) Voy. Pièces justificatives, n® 33. 

(3) Jourdaa au Comité de salut public, 90 germinal an II 
(9 avril 1794), et legénéral Moreaux à Jourdan, même date. {Archi- 
ves du dépôt de la guerre.) 

(3) Nous avons vu que Hoche parlait de l'affaire de Creutznach 
comme de l'affaire la plus importante qui se Tût passée dans le com- 
mencement de janvier. Jomini en avait eu connaissance puisqu'il 
la qualifie ici de brillant^ succès. Comment se fait-il alors qu'il 
n'en dit pas un mot, qu'on n'en trouve pas trace dans son histoire? 
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temps, *la division du centre, qui gardait la Sarre 
sous les ordres du général Ymcei^i, poussa une 
vigoureuse reconnaissance sur Mestzig et dans le 
bois de Waltewiese, d'où elle expulsait l'ennemi. 
Un corps de 16,000 Autrichiens couvrait Arlon; sa 
droite établie sur les hauteurs de Tornich, son centre 
sur celles de la ville, sa gauche en arrière du ruis- 
seau de Nieder-Eltér. Le 17,- « Tavant-garde fran- 
« çaise, conduite par Lefebvre, ayant rencontré 
« Tennemi au pont d'Aubange, le culbuta et, en- 
« traînée par trop d'ardeur^ le poursuivit, contre 
« ses instructions, jusqu'au delà des hauteurs de 
(c Bubange, où elle se trouva seule en présence du 
« corps de Beaulieu. Une vive canonnade s'enga- 
« gea; et Jourdan, qui n'en attendait aucun résul- 
« tat (1)'», fît replier son avant-garde, et la nuit 
mit fin au combat, trop légèrement engagé. 

Se rappelant alors les avis que. lui avait donrlés 
Moreaux lorsqu'il avait, dès le principe, chargé ce 
général de diriger l'expédition, avis que lui renou- 
vela le chef de bataillon Ghasseloup-Laubat, qui 
connaissait aussi toutes les ressources de ce ter- 
rain où il avait fait les dernières campagnes, Jour- 
dan prit de plus sages dispositions. Le lendemain 
à la pointe du jour, il marcha de nouveau contre 
Beaulieu, qui avait conservé ses positions de la 
veille et avait été renforcé de plusieurs bataillons 
de la garnison de Luxembourg. 

(i) Jomini. 
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« Championnet s'avança en plusieurs colonnes 
« sur Tornich; Lefebvre attaqua Sess.ling et Wey- 
« 1er, tandis que Morlot, après avoir nettoyé le bois 
« d'Ober-Elter, se portait sur la route de Luxem- 
« bourg. Le général Championnet s*étant emparé 
« des hauteurs de Tornich, qui plongeaient sur 
« toute la position, et Morlot menaçant sa gauche, 
« Beàulieu prit le parti de la retraite, qu'il n'effec 
. « tua pourtant pas sans perte, étant obligé de défi- 
« 1er sous le feu de Tartillerie française (1). » 
22 canons et 3 caissons restèrent aux vainqueurs. 
Dans les mouvements que fit Taile droite pour 
favoriser cette expédition, elle opéra une razzia 
de 2,000 bêtes à cornes qu'elle dirigea vers Tinté- 
rieur. Le talent et le zèle déployés par Moreaux 
dans cette circonstance lui gagnèrent la confiance 
de Jourdan, qui le chargea du commandement de 
toute Tarmée, le 21 avril (2). 

Après ce succès, qui créait à l'armée de la Mo- 
selle une position plus hasardée et plus dangereuse 
à conserver, Jourdan laissa le général Hatry à 
Arlon et se rendit, le 24, à sa droite. Il trouva 
Moreaux, à son quartier général de Bliescastel, 
occupé à relever et à compléter les fortifications 
de ce poste important, que les derniers événements 
avaient en partie démantelé; puis il partit pour 
Kaiserslautem , afin de conférer avec le général 
Michaud, qui avait remplacé Pichegru à la tête de 

(1) Jomini. 

(2) Vo^. Pièces justificatives, n» 3*. 
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l'armée du Rhin. Mais les deux corps de Tarmée se 
trouvaient à une trop grande distance pour se 
secourir en cas de besoin (1), et cet éloignement 
ne tarda pas à attirer sur l'aile gauche une catas- 
trophe. Beaulieu, qui s'était réfugié dans Luxem- 
bourg, en ressortit , le 30 à trois heures du matin, 
et tomba à l'improviste sur les divisions Champion- 
net et Morlot. Ces généraux firent une résistance 
vigoureuse; mais ne pouvant être soutenus» par 
l'avant-garde, qui était trop éloignée d'eux et qui 
aurait été exposée elle-même, en se portant à 
gauche, à être attaquée et tournée par son flanc 
droit, ils se retirèrent en désordre sur les hauteurs 
de Mesancy, en arrière d'Arlon, après avoir perdu 
300 hommes tant tués que blessés. Hatry prit posi- 
tion entre Aumetz et Longwy, son avant-garde à 
Tiercelet (2). Vincent abandonna les hauteurs de 
Mestzig. Jourdan accourut à la hâte de Sarrelouis 
pour ranimer la confiance de ses troupes. Il donna 
aussitôt l'ordre à Moreaux de se porter sur Saint- 
Wendel pour diviser l'ennemi (3), et d'étendre 
ensuite sa ligne depuis Leybach jusqu'à Kaisers- 
lautern. Ce mouvement opéré, Moreaux se porta, 
le 3 mai, avec 7,000 hommes sur les hauteurs de 
Sarreling; son avant-garde, commandée par Saint- 



(1) Jourdan au ministre de la guerre, 8 germinal an II (28 mars 
1194). (Archives du dépôt de la guerre,) 

(2) Lacoste au Comité de salut public , 12 floréal an II (l*' mai 
1194). (Archives du dépôt de la guerre.) 

(3) Jourdan au Comité de salut public, 13 floréal an II ( 2 mai 
1794). (Archives du dépôt de la guerre, ) 

7. 
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Cyr, passa la Brem et campa àNolbach sur la mon- 
tagne de Niedermont, dite Pelée (1); et la garnison 
de Sarrelouis fît une sortie en deux colonnes vers 
le gué de Dilling et de Tiffen (2). Le lendemain, 
Moreaux fit éclairer la rive droite de la Sarre, afin 
de pouvoir au besoin obtenir le concours de la 
division Vincent, qui surveillait la riye gauche (3) ; 
et, par des démonstrations contienuelles , il in- 
quiéta fortement Tennemi. Beaulieu, n'osant rien 
entreprendre, stationna à Arlon. 

L'échec que venait de subir le corps de gauche 
de l'armée de la Moselle contraria d'autant plus le 
Comité de salut public, qu'il venait d'apprendre 
que l'importante place de Landrecies était tombée 
au pouvoir de l'ennemi. Aussi ordonna-t-il de se 
hâter de reprendre Arlon, afin de presser l'exécu- 
tion du projet qu'il avait arrêté depuis le mois de 
janvier (4), lequel consistait à frapper l'ennemi 
dans le Nord, où il était déjà maître d'une partie 
de notre territoire. Dans ce pays ouvert, éloigné de 
la métropole, sans places fortes, l'ennemi était plus 
facilement attaquable , et nos armées pouvaient y 
espérer des succès (5). La coalition, d^e son côté, 
avait adopté le plan de Mack, dont les principales 
dispositions consistaient à recommencer sous la 

(1) Voy. Pièces justificatives, n® 35. 

(3) Le général Bidois au général Vincent { 15 floréal an H (4 mai 
1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 

(3) Voy. Pièces justificatives, n*» 36. 

(4) Ibid.y n» 37. 

(5) Rapport de Camot au Comité de salut public, 2 pluviôse an U 
(30 janvier 1794). ^ 
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direction personnelle de ce général Fentreprise qui 
avait échoué en 1792 sous la conduite du duc de 
Brunswick. Mais les mesures prises par Carnot, 
qui dirigeait le Comité de la guerre, portèrent les 
généraux alliés à faire de notables changements à 
leur projet d'invasion. Les troupes saxonnes et 
prussiennes qui devaient se rendre sur la Sambre, 
suivant les conventions que M. de Haugwiti avait 
signées à la Haye le 12 avril , se réunirent à Tarmée 
autrichienne du Rhin et se disposèrent à opérer 
dans les Vosges et le Palatinat contre les armées 
françaises de la Moselle et du Rhin, que Ton affai- 
blissait pour renforcer celle du Nord. 

La prise d'Arlon, malgré le revers qui l'avait 
suivie de si près , n'en avait pas moins produit un 
très bon effet : celui d'attirer le général Beaulieu'de 
ce côté, ce qui avait dégagé d'autant l'armée des 
Ardennes et laissé à son général en chef Charbon- 
nier la faculté d'opérer sa réunion avec la gauche 
de l'armée du Nord. 

Le 6 mai, d'après les ordres de Jourdan, Moreaux 
poussa une vigoureuse reconnaissance sur Mest- 
zîg (1) pour attirer l'attention des troupes autri- 
chiennes qui occupaient Trêves et Luxembourg, et 
masquer le rassemblement de troupes que le corps 
de gauche faisait vers Arlon. Son artillerie légère, 
placée sur la montagne de Niedermont^ et celle du 
général Vincent à Hilbring, c'est-à-dire sur les 

(1) Voy. Pièces justificatives, n«» 38 et 39. 



120 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

deux rives opposées de la Sarre, protégèrent la 
fusillade engagée par nos tirailleurs et favorisè- 
rent la marche des deux colonnes de son avant- 
garde, que Moreaux avait lancées contre les redou- 
tes qui flanquaient la droite et la gauche de Mestzîg. 
Surpris par la vivacité de cette attaque, les Autri- 
chiens évacuèrent ce poste , laissant sur le champ 
de bataille 60 hommes tués et 50 blessés (1). Beau- 
lieu, forcé dans ses positions, abandonna de nou- 
veau Arlon, et se retira à quelques lieues en ar- 
rière. 

Le 7 mai, Moreaux continua de harceler l'ennemi 
toute la journée, et, à la nuit, il se retira vers Sar- 
relouis, et de là à Bliescastel, laissant le général 
Schapsal à Sarreling pour lier ses troupes à celles 
de la division Vincent. Trompé par ces manœuvres, 
l'ennemi crut à Tattaque de Trêves et ne se douta 
pas de la marche des troupes que Jourdan recevait 
du Rhin pour aller seconder les armées du Nord 
et des Ardennes sous les murs de Charleroi. Per- 
suadés d'avoir deviné les projets des généraux fran- 
çais, les coalisés voulurent s'y opposer en portant 
une trentaine de mille hommes sur, Birkenfeld, 
Cusel etSaint-Wendel (2). Pour les entretenir dans 
cette erreur et les tenir en échec, Moreaux lança, 
le 18 mai, ses divisions sur ces mêmes points et 
deux bataillons sur Mestzig. 

(1) Corresp. du général Vincent, 18 floréal an H (7 mai 1794). 

(i) Vincent à Jourdan, 96 floréal an II (15 mai 1794), et Moreaux 
au Comité de salut public, 3 prairial an U (21 mai 1794). {Archives 
du dépôt de la guerre,) 
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Couvert par ce mouvement, Jourdan achevait 
^'organiser sur la Chiers les troupes avec lesquelles 
il allait opérer, et, suivant la recommandation que 
lui avait faite le Comité de salut public de choisir 
pour son successeur un officier général sur lequel 
il pût compter (1), il confia, le 21 mai, à Moreaux 
le commandement de Tarmée destinée à la défense 
de la frontière depuis Kaiserslautern jusqu'à 
Longwy (2). Dès lors Moreaux correspondit avec 
le Comité de salut public (3). Il porta soiî quar- 
tier général de Bliescastel à Sarrebruck, et Jourdan 
marcha sur laSambre avec 50,000 hommes, choisis 
parmi les plus belles et les plus vieilles troupes 
composant l'armée de la Moselle. 

(i) Voy. Pièces justificatives, n° 40. 
(«) lôtd., n» 41. 
(3) Ibid,, n*» 4». 
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IL 



Mœllendorf et Brown profitent de l'état de faiblesse où Jour- 
dan a laissé la droite de larmée de la Moselle pour prendre 
l'offensive contre* elle. — Kaiserslautern. (23 mai 1794.) 

Après le départ de Jourdan pour la Sambre, il 
ne resta aux ordres de Moreaux que trois divisions 
faible^, formées ,en partie des corps qui avaient 
le plus soyff ert à l'armée du Rhin pendant la der- 
nière campagne, et- complétées par de nouvelles 
recrues, que les marches et contremarches deTen- 
nemi, présages des attaques prochaines, ne laissè- 
rent pas le temps d'instruire. Ces forces furent di- 
visées en deux corps : celui de droite, d'environ 
15,000 hommes sous les ordres du général Ambert, 
gardait Kaiserslautern, Landstuhl et Kibelberg ; 
l'autre, s'élevant à peine à 10,000 hommes com- 
mai^dés par Offenstein et Desbureaux, occupait les 
environs de Bliescastel et de Sarrebruck, et par des 
camps établis entre Sarre et Moselle, en avant de 
Thionville ' et de Longwy, observait Trêves et 
Luxembourg; la brigade Xaintrailles défendait 
Hombûrg. Indépendamment de leur état de fai- 
blesse, ces troupes manquaient d'armes. « Si les 
« bataillons que je t'ai envoyés ne sont pas com- 
« plètement armés et équipés, >> écrivait Michaud 
à Moreaux, « c'est qu'il m'a été impossible de le 
« faire. La commission des armées m'avait promis 
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« 12,000 fusils, et il n'en est pas arrivé un seul.^ 
« S'ils n'ont pas non plus de caissons d'infanterie, 
« c'est que les onze douzièmes n'en ont pas... » 

L'armée jdu Rhin était plus forte : elle avait en 
ligne quatre divisions placées sur la rive droite du 
Speyerbach; la droite, commandée par Desaix, ap- 
puyait au Rhin vers Neuhofen ; le centre, composé 
des divisions Périno et Vachot, tenait la plaine, 
et Meynier, avec la gauche, défendait Neustadt, 
dans les Vosges. Concentrée dans une position peu 
étendue, elle aurait pu occuper le poste d'Hochs- 
peyer sans difficulté, et même celui de Kaiserslau- 
lern. La droite de l'armée de la Moselle, en se 
resserrant davantage, y eût gagné d'offrir plus de 
résistance aux attaques que l'ennemi projetait. 
Mais son général en chef ne crut pas devoir obtem- 
pérer à la demande que lui en avait faite Moreaux, 
à qui il répondit : « Je ne puis faire occuper le 
« poste d'Hochspeyer, car ce n'est que le poste 
« avancé de Kaiserslautern, et il me serait im- 
« possible , sans me compromettre , d'y envoyer 
« des troupes; je t'invite même à l'occuper en 
« force (1). » 

Contrairement à l'armée du Rhin, celle de la 
Moselle, ou plutôt les divisions de Moreaux, occu- 
paient une étendue de terrain disproportionnée à 
leur force, comme nous l'avons fait remarquer au 
commencement de la campagne , et elles formaient 

(1) Voy. Pièces justificatives f n" 43. 
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par conséquent un cordon si mince qu'elles pou- 
vaient être forcées pactout. Cette situation péril- 
leuse, qu'elles devaient tenir jusqu'à ce que les évé- 
nements militaires se déroulassent dans le Nord, 
leur venait de ce que Jourdan avait trompé les dis- 
positions de Carnot, qui, craignant de trop dégarnir 
les frontières de la Lorraine, lui avait enjoint de 
ne prendre que 25 ou 30,000 hommes, tandis qu'il 
en avait pris 50,000 (1). Toutefois, s'il comptait 
sur la victoire pour se justifier d'avoir enfreint les 
ordres qu'il avait reçus, il n'en était pas moins 
imprudent d'exposer ainsi la droite de son armée. 
Il en fut blâmé par le Comité de salut public et 
forcé de laisser le général Hatry à Arlon. Les forces 
des deux armées françaises s'élevaient à peine à 
60,000 hommes pour faire face aux 120,000 que 
les alliés avaient répartis depuis Huningue jusqu'au 
duché de Deux-Ponts, sans compter les divisions 
qu'ils avaient à Trêves et à Luxembourg. Le maré- 
chal Brown avait succédé à Wurmser dans le com- 
mandement de l'armée autrichienne et le maréchal 
de Mœllendorf avait remplacé le duc de Brunswick 
dans la direction de l'armée prussienne. Dès le 
21 mai , ces deux généraux débutèrent par des 
manœuATes qui consistaient à cerner la division 
française qui occupait Kaiserslautern. Mœllendorf 
quitta Alzey et se porta sur Winweiler; sa droite 
sous Kalkreuth vint à Cusel , poussant des postes 

(I) Voy. Pièces justificatives f n^ 4t. 



CHAPITRE IV. 125 

vers Saint-Wendel , Oltweiler et Mestzig, d'où il se 
liait aux généraux Mêlas et Blankenstein, qui cou- 
vraient Trêves et Luxembourg; une division de sa 
gauche, établie à Kircheim-Bolanden, communi- 
quait avec Tarmée de Brown, qui faisait face à 
celle de Michaud dans la vallée du Rhin. 
Instruit de tous ces mouvements de Tennemi et 

i 

voyant les forces considérables qui se dirigeaient 
sur lui, Morèaux regrettait de ne pouvoir rien 
entreprendre pour s'opposer à la réalisation de 
ces projets : s'il dégarnissait un point pour en 
renforcer un autre, il exposait sa ligne à être 
percée sur le premier et à favoriser ainsi la ten- 
tative de l'ennemi. Dans cette situation aventurée, 
il eût voulu faire retirer son corps d'armée sur la 
Sarre; mais à cette époque on n'abandonnait les 
postes les plus dangereux comme les plus insi- 
gnifiants que lorsqu'on y pétait forcé ^ coups de 
canon, et la plus belle manœuvre rétrograde eût 
été considérée comme une défaite (1). En face d'une 
initiative dont la responsabilité pouvait lui coûter 
la tête, Moreaux prit le parti de rester sur la dé- 
fensive dans sa position, puis il donna les ordres 
les plus sévères à ses généraux en les engageant 
à se défendre jusqu'à la dernière extrémité. 

Le 23, dès les premiers rayons du jour, le prin- 
ce de Hohenlohe-Kirchberg quitta son camp de 
Modach, et dirigea une fausse attaque sur l'aile 

(1) Manuscrit du général Jourdan. 
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droite de Tarmée du Rhin. Il surprit les troupes 
de Desaix dans le poste de Kohlhof et s'en empara ; 
quelques heures après, il en était chassé par le 
général français, qui le repoussait également de 
Schifferstadt. Le général Delmas, avec le 17® de 
dragons et le 9® de cavalerie, exécuta une charge 
brillante sur la colonne ennemie, qui avait franchi 
le canal de Spire, et culbuta le régiment de Fer- 
dinand dans le marais. Ce coup de vigueur força 
le prince à se replier dans son camp, où le général 
Meszaros fut porté grièvement blessé; 

Le maréchal de Mœllendorf marchait en même 
temps de Winweiler sur Kaiserslautern , avec 
Tarmée saxo-prussienne. Connaissant l'état de 
faiblesse où Jourdan avait laissé les divisions de 
l'aile droite de^ l'armée de la Moselle et la position 
disséminée qu'elles étaient] forcées d'occuper, il 
voulut essayer d'enlevg* les 8,000 hommes d'Am- 
bert, qui gardaient Kaiserslautern, avant que Mo- 
reaux pût leur porter secours. Il dirigea le gros 
de ses forces par Lohnsfeld et Rohrbach ; « le 
« général Schmetlau fut poussé en observation 
« sur Sarrelouis pour contenir Moreaux (1); Kal- 
« kreuth, parti de Cusel, forma deux colonnes : 



(l)Jomini a écrit MorcauK sans a?, ce qui lui arrive souvent. 
Nous avons rectifié Ici cette erreur. Une seule réflexion pré- 
viendra toute confusion : — de 1792 à 1795, chaque fois qu'on ren- 
rencontre, dans les opérations sur la Moselle et le Rhin, le nom 
de Moreau, il n*est et ne peut être question que de René Moreaux. 
Au reste, Jominl lui-même a prévenu le lecteur contre celte mé- 
prise dans une note rectificative au commencement du t. Yl 
(1794, t. H). 
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I 

« celle de Wittinghof menaça Hombiirg ; Fautre, 
« conduite par le général lui-même, dut se ra- 
« battre par Ramstein sur Vogelweck,. Le général 
« Romberg, ayant passé la nuit à Schellotembach, 
« devait marcher à droite par la route de Rode- 
« bach pour se lier avec la précédente. Knobels- 
« dorf, partant de Winweiler, avait sa direction 
« tracée sur Lohnsberg et Rohrbach ; 2,000 che- 
« vaux, soùsle. duc de Wurtemberg, menacèrent 
« Otterbach; Kleist devait se lier avec Ruchel, 
« qui partait de Gellheim par Alsenborn et le 
« Schorlenberg, pour prendi^ la route de Hochs- 
« peyer à Kaiserslautern. Enfin, Blûcher devait 
« se glisser avec des troupes légères de Schor- 
« lenberg vers le défilé de Frankenstein (le Steig 
« et Ritterhof), et pousser ses détachements à Wei- 
« denthal, afin d'intercepter au général Meynier la 
i< communication de Neustadt. » 

Ambert, attaqué de tous côtés à la fois et par 
des forces considérables, ne dut son salut qu'à la 
bravoure la plus intrépide d'une partie de ses 
troupes. Après un combat de quatre heures, obligé 
de céder au nombre, il avait fait retirer ses ba- 
taillons en bon ordre jusque dans les gorges de 
Pirmasens, par Trippstadt et Schopp; mais une 
seconde opération de T ennemi jeta sa division 
dans une déroute complète. Seule, la brigade 
Siscé se fit jour à travers les bataillons prussiens 
et arriva à Neuâtadt, Blûcher n'ayant pu lui en 
barrer le passage. La résistance du poste de 
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Hombùrg, où Xaintrailles lutta avec énergie contre 
Kalkreuthy donna le temps à la division du centre, 
dont il faisait partie, de se replier sans être in- 
quiétée. Le général Péreimond fit sa retraite sur 
Bitche; Ambert fit la sienne sur Ptrmasens, et 
Gouvion-Sairit-Cyr, avec Tavant-garde de cette 
division, eut de la peine à arriver à Trippstadt 
avant les troupes de Kleist, qui se retirèrent lors- 
qu'elles virent ce village occupé par les Français. 
« Juge, » dit le général Ambert dans le rapport 
qu'il adressa à Moreaux, « si avec huit bataillons 
« je devais avoir "beaucoup d'espoir. Cependant 
« nous aurions fait une retraite honorable, sans la^ 
« lâcheté des troupes dont je t'ai parlé (1). 

« J'ai perdu, comme bien d^autres, mes équi- 
« pages; il ne me reste rien que ce que j'estime le 
« moins... la vie! 

« L'ennemi me forcera sans doute demain; je 
« ne puis faire grahd'chose ! Donne-moi sur- 
« le-champ des ordres. Il me reste cinquante 
« hommes de cavalerie ; les autres ont été jusqu'à 
« Bitche. 

« Ton ami. 

« Ambert (2), 
« général de division. » 

(1) Une lettre signée Rougemont, datée du 16 prairial an H 
(4 juin 1794), attribue cet échec à la situation déplorable des sol- 
dats fournis par l'armée du Rliin à Tarmée de la Moselle. 

(2) 4 prairial an II (33 mai 1794). Voir également, pour la relation 
de ce combat, les dépêches de Moreaux au Comité de salut public 
et à Jourdan, du 6 prairial an II (35 mai 1794). {Archives du dépôt 
de la guerre.) 
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La panique qui a^était emparée de la'cavalerie 
livra Tartillerie légère à rennemi; toutefois, au 
milieu de celte déroute, lorsque cette artillerie fut 
enveloppée . par la cavalerie prussienne, un brave 
canonnier du nom de Naugier, répondit aux sol- 
dats de Mœllendorf, qui lui criaient : « Rends-toi 1 » 
« en mettant le feu à une pièce de canon chargée 
« à mitraille, qui culbuta une partie de Tescadron 
« ennemi. Sa mort fut la suite de son dévouement. 
« Dix de ses camarades, imitant son exemple, 
« moururent sur leurs pièces. Dans le même mo- 
« ment , le 2* régiment battit la charge sur Fen- 
« nemi et lui reprit notre artillerie légère ; mais 
« les chevaux avaient été tués dans le combat, 
<c et les efforts de ce brave régiment ne purent 
« nous rendre nos pièces (1). » Si Mœllendorf pût 
suinettre à profit les chances favorables que lui 
ouvrait sur la Moselle Téloignement des deux 
tiers de Farmée de Jourdàn sur la Meuse, avec les 
forces considérables dont il disposait, il aurait pu 
pénétrer en Alsace, avant même que le général 
français eût eu le temps de revenir au secours de 
sa droite. Or, dans cette occurrence, on ne peut 
entrevoir les désastres que nous eussions dus à 
l'imprudence de Jourdan et que le manque de 



(1) Moreaux à son armée. Ordre du jour du 9 au 10 prairial an II 
(28 mai 1794). Cet ordre du jour fait l'éloge du 2* régiment, du 
24* et du 2* bataillon du Lot. Il cite l'adjudant général Saint-Gyr; 
Bizot, capitaine du génie ; Bourgeat, capitaine d'artillerie légère, 
ainsi que plusieurs chefs de corps et, comme s'étant particulière- 
ment distingué, le citoyen Oudinot, commandant du 2* régiment 
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clairvoyance de Mœllendorf a changés en succès à 
Fleurus. v 

En rendant compte de cette affaire à Jourdan, 
d'après les dépêches d'Âmbert, Moreaux termine 
ainsi : « Tu vois, mon camarade, que ce n'est pas à 
« tort que je te disais que ce poste (Kaiserslautern) 
« n'était pas suffisamment 'gardé et qu'il ne pour- 
« rait pas se défendre contre des forces supérieu- 
« res. La malheureuse expérience le prouve (1). » 

Après ce revers, qu'il n'avait pu éviter, Moreaux, 
se conformant aux ordres qu'il avait reçus du 
Comité de salut public, compléta les garnisons de 
Sarrelouis, de Bitche et de Thionvillé, et les appro- 
visionna de tout ce qui était nécessaire pour soute- 
nir un siège. 

Cette mesure et les pertes que venait d'essuyer 
la division Ambert réduisaient ses forces à un nom- 
bre d'hommes insuffisant pour garder les positions 
de Bliescastel, de Hornbach et de Pirmasens. 
Dans cet état de choses, il agit comme un chirur- 
gien habile qui n'hésite pas à amputer un mem- 
bre pour sauver un malade en danger : il aban- 
donna ces postes et se retira derrière la Sarre, où 
il établit sa ligne depuis Bouquenom jusqu'à Fre- 
mersdorfau delà de Sarrelouis (2). 

Michaud se retira avec l'armée du Rhin sur les 
bords de la Queich. D'un caractère faible et d'une 



(1) Sarrcguemines, 6 prairial an U (25 mai 179»). {Archives du dé- 
pôt de la guerre,) 

(â) Vo y. Pièces justificatives^ n® 45. 
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incertitude continuelle dans ses combinaisons, ce 
général ne partageait pas la résolution de Moreaux. 
Jourdan approuva sous tous les rapports la déter- 
mination de celui-ci, et le Comité de salut public 
ne la blâma pas, ce qui était un assentiment tacite. 
Néanmoins Michaud se plaignit de labandon du 
poste de Pirmasens, d'où Ambert s'était retiré 
après avoir rassemblé ce qu'il avait pu de ses ba- 
taillons dispersés; puis, comme s'il avait ignoré la 
faiblesse du corps d'armée de Moreaux, il lui 
demanda de s'entendre avec Jourdan pour repren- 
dre l'offensive. Mais celui-ci était engagé dans des 
opérations contre le général Beaulieu, qu'il venait 
de rejeter de Saint-Hubert sur Çinant, et il ne pou- 
vait disposer d'aucune partie de ses troupes en 
faveur de sa droite. Moreaux, ayant toutes les 
raisons pour ne rien entreprendre, resta sur la 
défensive (1), et « les deux armées se trouvèrent 
« alors dans la position qu'il eût été convenable 
« de leur faire prendre dès l'instant où bn se dé- 
« cîda à faire passer une partie de leurs troupes 
« sur la Sambre (2) ». 

Ce mouvement de retraite calculée encouragea 
l'enneipi, qui s'avança, mais avec circonspection. 
Kalkreuth occupa Hombiirg, le contingent i^axon 
Deux-Ponts; le corps de bataille de Mœllendorf 
couvrit Kaiserslautern et Trippstadt avec la divi- 
sion Gourbière. Dans la vallée du Rhin," le maré- 



(1) Voy. Pièces justificatives, n** 46. / 

( j) 3Iaiiuscrit du général Jourdan. {Dépôt de la guerre.) 
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chai autrichien Brown prit position sur le Speyer- 
hach et transféra son quartier général à Manheim. 
Il fît avancer le corps du prince de Hohenlohe- 
Kirchherg entre Hartausen et Heiligenstein, et celui 
du prince Hohenlohe-Ingelfingen à Ediftkofen vers 
Landau, communiquant par le Schaenzel et Joha- 
niskreutz avec la gauche de Mœllendorf. Le 26, 
une colonne prussienne s'approcha de Bitctie; une 
autre manifesta l'intention de passer la Sarre pour 
cerner Sarrelouis et attaquer Sarrebruck; mais, 
devant Tattitude des troupes républicaines et les 
dispositions prises par Moreaux, elles n'osèrent 
entreprendre aucune action sérieuse. 

En portant la plus grande partie des forces de 
l'armée de la Moselle dans le Nord, le Comité de 
salut public s'assurait des succès dans cette par- 
tie; mais il s'exposait à des revers dans lesVosgeè 
et sur le Rhin. Tout en témoignant beaucoup d'hu- 
meur de l'échec qu'on venait d'éprouver, il n'ap- 
porta aucun soulagement aux besoins impérieux 
des troupes. Il donna des pouvoirs extraordinai- 
res au représentant du peuple Hentz, en qui il 
avait la plus grande conQance, et l'envoya immé- 
diatement sur le Rhin et la Moselle. Malgré son 
caractère dur et son esprit fanatique, ce conven- 
tionnel s'expliqua la cause du revers qu'on venait 
d'essuyer, et il ne fit aucune destitution. 

Moreaux s'occupa d'organiser rapidement son 
armée, dont le dénuement nous est connu : «J'ai 
« fait réparer avec célérité tous les fusils qui 
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« se trouvaient à ma disposition, » écrivait-il au 
Comité de salut public; « je vous engage à don- 
« ner des ordres pour qu'il en^soit fourni sufQsam- 
« ment; afin d'armer les troupes que je commande 
« et celles de la première réquisition qui doivent 
« m'étre envoyées pour compléter des batail- 
« Ions (1). » 

Il avait donc une armée toute neuve composée 
en grande partie de recrues, dans un état qui tou- 
chait à la détresse. Ajoutons la dépréciation inces- 
sante du papier-monnaie de la République : le 
rapport de diminution, qui était de 1 franc argent 
contre 6 francs assignats en juin 1793, s'était 
accru sur nos frontières de TEst, par suite d'une 
quantité considérable de faux assignats mis en cir- 
culation par les coalisés. Une défiance née de cet 
état de choses présidait aux moindres transactions. 
Le soldat, ne pouvant toujours se procurer ce dont 
il avait besoin, murmurait en exprimant sa misère. 
L'officier ne recevait plus que 8 francs argent par 
mois, environ cinq sols par jour; et cependant, 
malgré cette pénurie, généraux, officiers et soldats 
trouvaient encore moyen de prélever leur obole sur 
leur strict nécessaire pour envoyer une offrande 
aux caisses vides de la République. On lit à ce 
sujet dans le procès- verbal delà Convention natio- 
nale constatant les dons patriotiques faits du 21 au 
30 floréal an II (du 10 au 19 mai 1794) : « La divi- 



(i) 9 prairial an H (28 mai il94)J {Archives du dépôt de la guerre.) 

8 



^. 
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« sion commandée par le général Moreaux, au 
« quartier général de Bliescastel, a envoyé 604 
« livres en assignais pour les frais de la guerre. » 
Par ce sacrifice dont l'importance est en propor- 
tion de Tétat de pauvreté où se trouvait Tarmée, 
on peut juger de Tabnégation, du désintéressement 
et du patriotisme de nos pères à Tépoque dont 
nous parlons. Ce tableau de not|le misère, noble- 
ment supportée pour la défense du pays, nous fera 
aussi mieux apprécier le développement que va 
prendre larmée de la Moselle sous le commande- 
ment de son jeune chef. 



CHAPITRE V. 
I. 

Reprise des hostilités. (11 juin 1794.) 

Depuis la déroute de Kaiserslautern, des propa- 
gateurs de fausses nouvelles avaient encore ag- 
gravé la situation déjà si difficile de Tarmée, en 
cherchant à jeter le découragement parmi les 
troupes. Menacés, dans un ordre du jour, d'être tra- 
duits devant la commission révolutionnaire mili- 
taire pour y être jugés suivant toute la rigueur 
des lois, les malveillants se turent. C'était un pre- 
mier succès. Moreaux continua, et en peu de jours 
il parvint, par la fermeté de son caractère, à re- 
tremper l^âme de Tarmée dans la sienne, et, avec 
le langage passionné de Fépoque, il y ranima la 
confiance : « Que l'armée soit pénétrée de la puis- 
« sance de notre République , » disait-il dans son 
ordre du jour du 6 au 7 prairial an II (1), « et 
« qu elle sache qu'un revers ne lui fait d'autre ef- 
« fet que celui de l'huile dans une fournaise, ar- 
ec dente. » 

Les alliés, depuis leur dernière expédition, se 
contentaient d'inquiéter l'armée du Rhin pour mas- 

(1) Du S5 au 96 mai 1794. {Archives du dépôt de la guerre.) 
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quer leur projet sur Sarrelouis et Bitche. Moreaux 
avait mis ces deux places dans le meilleur état de 
défense possible (1). Le 3 juin, les alliés s'en rap- 
prochèrent encore. Hentz déclara la t)remière de 
ces deux villes en état de siège, et le commandant 
militaire que Moreaux y avait placé, depuis le 30 
mai, le général Vincent, eut ordre de faire raser 
les haies, les murs, en un mot, tous les obstacles 
à la défense de la forteresse (2). « Du pain, de la 
poudre et du plomb, voilà ce qu'il faut pour 
soutenir un siège, » disait souvent Moreaux. Il pres- 
crivit les ordres les plus sévères pour résister jus- 
qu'à la dernière extrémité (3). A Bitche, la garni- 
son, également prête à une vigoureuse résistance, 
promit de s'ensevelir sous les ruines ^e la place plu- 
tôt que dç se rendre. Ces manifestations énergi- 
ques étaient Fœuvre de Moreaux et le couronne- 
ment de ses efforts pour former ces jeunes troupes 
à la discipline. Aussi se trouva-t-il bientôt en me- 
sure de montrer aux alliés qu'en se retirant le 25 
mai sur la Sarre, il avait exécuté un mouvement 
de stratégie habile, qui les avait complètement 
abusés. 

Une conférence eut lieu à Bitche, le 5 juin, 
entre les généraux Moreaux et Michaud, et les 
représentants du peuple Lacoste et Hentz, pour dé- 

(1) Voy. Pièces justificatives, n° 47. 

(2) Arrêté du représentant du peuple Hëntz, joint à la dépêche 
de Moreaux au Comité de salut public; Sarrcbruclt, 15 prairial 

' an U (3 juin 1794). {Archives du dépôt de la guerre,) 

(3) Voy. Pièces justificatives, n® 48. 
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f 

libérer sur le meilleur plan à adopter pour la dé- 
fense de la République. « L'avis de Moreaux, com- 
« mandant l'armée de la Moselle en Fabsence de 
« Jou^dan^ est, » dit le représentant du peuple 
Hentz au Comité de salut public, « que ce n'est 
« pas à Kaiserslautern qu'il faut nous placer, parce 
« que cette pointe n,'a pas ses flancs couverts, et 
« qii'elle peut être facilement tournée ; que d'ail- 
« leurs on reprendra facilement ce poste quand on 
« voudra rentrer dans le Palatinat. 

« Il dit qu'il faut occuper Bliescastel, Hornbach 
« et les gorges d'Anweiler, de manière que, par 
« cette ligne qui ne peut être tournée, on puisse 
« défendre Landau et Sarrelouis. 

« Moreaux connaît parfaitement ce pays où il 
<( fait la gyerre depuis longtemps, et je connais sa 
<c probité et son civisme (i). » 

A cette époque , l'effectif des troupes dont Mo- 
reaux pouvait disposer s'élevait à 23, 507 hommes 
présents sous les armes et à 1,773 chevaux. Jugeant 
ces forces insuffisantes pour reprendre l'offensive, 
les représentants du peuple, d'après l'avis des gé- 
néraux, arrêtèrent que 6,000 hommes de l'armée 
du Rhin passeraient à celle de la Moselle (2). Ce 
renfort, composé de nouvelles recrues, fut dirigé 
sur Bitche, où il arriva le 10 juin, et il fut remplacé 
dans l'armée de Mlchaud par 10 bataillons venant 
de Tarmée des Alpes. Le jour même de l'arrivée de 

(i) Archives du dépôt de la guerre. 
(i) Voy. Pièces justificatives., n° 40. 

H. 
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AILE DROITE DE L'ARMÉE DE LA MOSELLE. 

Extrait d'un éUt de situation au 15 prairial an II (3 juin i'9i}, 
adressé par le général de brigade Grigay, ctief de l'étal- 
major, au Comité de saint public. 
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ces 0,000 hommes, Moreaux, se préparant à exécu- 
ter le projet qu'il avait fait admettre dans le con- 
seil de guerre du 5, disposa ses troupes dans les po- 
sitions suivantes : le général Taponier, avec la 
1" division, à Bitche; Ambert avec la 2', à Rohr- 
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bach, et la 3*^, sous le général de brigade Huet, à 
Sarreguemines (1). 

Le lendemain, soutenu par la gauche de Tarmée 
du Rhin, qui occupait les gorges d'Anweiler, Mo- 
reaux mit ces trois divisions en mouvement; elles 
obligèrent d'abord tous les avant-postes de Kal- 
kreuth à se replier, puis elles s'emparèrent promp- 
tement, la i^ de Pirmasens, la 2® de Hornbach, 
et la 3® de Bliescastel (2). Quant aux troupes al- 
liées qui menaçaient Bitche et Sarrelouis, elles s'é- 
taient retirées à la hâte pour se porter en partie 
sur la gauche et suivre le corps d'armée com- 
mandé par Jourdan. Elles essayèrent d'enlever le 
poste de Roussy, près de Thionville. Le 3® bataillon 
de la République, qui le défendait, empoi::té par 
trop d'ardeur, s'engagea imprudemment dans la 
cavalerie ennemie, et, tout en lui faisant subir des 
pertes importantes, il laissa sur le champ de ba- 
taille 32 hommes tués et 5 blessés. A Rodemack, 
des patrouilles républicaines rencontrèrent celles 
de l'ennemi, qu'elles culbutèrent, après leur avoir 
tlié plusieurs cavaliers, entre autres deux officiers. 
Ces petites affaires donnaient de l'expérience aux 
troupes et les préparaient à prendre une revanche 
prochaine. La confiance était rétablie, l'armée or- 
ganisée , et les forces qu'attendait l'armée du Rhin 
arrivaient sur Landau (3). Moreaux retira du Tier- 

(l)Moreauxau Comité de salut public; Sarrebruck, 22 prairial 
an II (10 juin 1794). (Archives du dépôt de la guerre,) 

(2) Voy. Pièces justificatives, n°.50. 

(3) Ibid., n« 51. 
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I 

celet la brigade Mailly; le gros vint à Bliescas- 
tel pour être plus utilement employé à la droite 
de l'armée , tandis que le reste alla renforcer la 
garnison de Longwy, dont un bataillon cantonna, 
appuyant sa droite à Villers-la-Montagne , pour 
contenir la garnison de Luxeml)ourg. L'ennemi ne 
tarda pas à faire quelques tentatives sur ce point 
et dans Içs environs de Sarrelouis, pour inquiéter 
le corps djarmée de Moreaux, et, le 19, le maré- 
chal Brown , de son côté, fît pousser une recon- 
naissance sur la droite de Tarmée du Rhin. De- 
saix reçut le corps autrichien avec vigueur et le 
culbuta dans, le ravin de Sweigenheim, d'où il se 
retira dans un désordre affreux. 
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II. 



Moreaux accepte le commandement en chef de l'armée de la 
Moselle. — Opération sur Trippstadt ; échec occasionné par 
l'armée du Rhin. (2 juillet 1794.} 

Un nouveau conseil de guerre fut tenu à Landau 
le 23 juin, chez les représentants du peuple Hentz 
et Lacoste (1) ; Moreaux et Michaud s'y firent ac- 
compagner de leurs principaux généraux. Il y fut 
résolu que les deux armées prendraient conjointe- 
ment Toffensive ; une partie du conseil opina pour 
percer la ligne ennemie par les montagnes, et 
l'autre, dont Desaix était l'organe, préféra agir 
dans la plaine. Ce derhier avis ayant prévalu, on 
fixa au 2 juillet le commencement des opération», 
afin de pouvoir réunir toutes les forces qui pour- 
raient y concourir. Moreaux disposa celles qui lui 
étaient confiées à combattre énergiquement. Des 
escarmouches avaient lieu chaque jour entre les 
. avant-postes français et ceux de l'ennemi , et pres- 
que toujours l'avantage restait aux républicains. 

Pendant que Moreaux achevait ainsi d'organiser 
son armée et de la mettre en état d'entrer en cam- 
pagne contre les troupes les plus manœuvrières de 
l'Europe, le Comité de salut public préparait des 
changements dans le personnel des commande- 
Ci) Voy. Pièces justificatives, n" 52. 
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ments en chef de nos armées. Moreaux avait avec 
Jourdan des antécédents sympathiques. Ils avaient 
servi tous deux dans le régiment d*Auxerrois ; tous 
deux, ils avaient combattu . pour Tindépendance 
des Américains, et une destinée conimune, jusque- 
là du moins, les'fit nommer en même'temps géné- 
raux en chef pour commander, Tun Tarmée des 
Ardennes, l'autre Tarmée de la Moselle (1). Nous 
avons vu Moreaux refuser ce commandement lé 
24 septembre 1793, ne le garder que huit jours, jus- 
qu'au 1®' octobre, et le général Delaunay le prendre 
par intérim. Hoche, qui l'avait occupé ensuite, avait 
été remplacé par Jourdan, qui l'avait abandonné à 
son tour pour se mettre à la tête de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, qui venait d'être créée, et Mo- 
reaux fut une seconde fois nommé général en chef 
de l'armée de la Moselle, le 25 juin 1794 (2). Il ii'eut 
qu'à conserver ce poste, qu'il avait occupé de fait 
du 20 janvier 1794 jusqu'au 18 mars, époque de 
l'arrivée de Jourdan (3), et depuis le 21 mai , où 
celui-ci le lui avait confié (4). 

Voulant co^mpléter la nouvelle armée avec laquelle 
il allait combattre, Jourdan ordonna au général 
Hatry, qu'il avait laissé à Arlon, de venir le rejoin- 
dre avec sa division. Tout ce qui restait de vieilles 



(1) Moniteur du 26 septembre 1793. 

(2) 7 messidor an H. Voir le tableau chronologique des géné- 
raux en chef de l'armée de la Moselle, à l'Appendice. 

(3) Manuscrit de Tabbé Massieu, archiviste, déjà cité. 

(4) Moreaux au Comité de salut public, 2 prairial an II (21 mai 
179i). {Archivas du dépôt de la guerre,) 
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troupes à Tarmée de la Moselle fut ainsi incorporé 
dansTarmée de Sambre-et-Meuse. Ainsi, tandis que 
Jourdan allait agir dans la Flandre, de concert avec 
l'armée des Ardennes commandée par Charbonnier 
et celle du Nord dirigée par Pichegru, Moreaux et 
Michaud, dans des opérations combinées , se pré- 
paraient à reprendre l'offensive pour forcer les coa- 
lisés à repasser le Rhin. Moreaux renforça de deux 
bataillons les troupes qu'il avait placées depuis 
Longwy jusqu'à Yillers- la-Montagne pour contenir 
la garnison de Luxembourg et purger les environs 
du Tiercelet des bandes de paysans qui s'y livraient 
au pillage, toujours sous la protection des troupes 
du vieux maréchal Bender. Il augmenta les forces 
de la division qui occupait Pirmasens, et se tint 
prêt à marcher avec l'armée du Rhin, qui se liait 
à sa droite par les gorges d'Albertweiler, de Dahn 
et d'Oberweidenthal. De son côté, Mœllendorf, ainsi 
que nous l'avons vu, avait fait occuper Trippstadt 
par la division Gourbière ; Kleist, avec lesflanqueurs 
de gauche, défendait le Johaniskreutz el le Saukopf ; 
Ruchel occupait Martinshœhe et Kaeshôfen, et Kal- 
kreuth Ottweiler en avant de Sarrelouis. Dans la 
vallée du Rhin, le prince de Hohenlohe-Kirchberg 
tenait l'espace entre Hartausen et Heiligenstein, ' 
son avant-garde à Schweigenheim, et se liait par 
Fischlingen au prince de Hohenlohe-Ingelfîngen, 
qui communiquait, par sa droite, aux flanqueurs 
prussiens de Kleist. 

Dè^ le 1®' juillet, Moreaux divisa son armée en deux 
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colonnes. Manquant de cavalerie, en face de celle de 
Fennemi, nombreuse et bien aguerrie, il y suppléa 
en lui opposant de fortes masses. Ses troupes de- 
vaient contenir les Prussiens dans les montagnes, 
et les empêcher de porter secours aux Autrichiens, 
sur lesquels devait tomber tout Teffort de Tarmée 
du Rhin. 

Le 2 à la pointe du jour, les deux armées répu- 
blicaines se mirent en niouvement. La gauche de 
Tarmée de la Moselle, formée des divisions Reneauld 
et Xaintrailles, débouchant de Bliescastel et de 
Hornbach, se porta sur Deux-Ponts pour assaillir 
Kalkreuth et les Saxons, pendant que la droite, 
conduite pai? Taponier, s'avançait de Pirmasens sur 
Trippstadt (i). Afin de seconder cet effort, huit 
bataillons de Tarmée du Rhin devaient inquiéter le 
flanc gauche de Mœllendorf. Le général Saint-Gyr, 
avec le centre de cette armée, çut la mission de 
tenir en échec le prince de Hohenlohe, depuis Al- 
bertweiler, au pied des Vosges, jusqu'à Hambach; 
tandis que Desaix, chargé de Texécution principale, 
accablerait la division autrichienne, campée vers 
Schweigenheim sur la route de Spire. 

Desaix fit attaquer de front ce corps de Wartens- 
leben par la division Vachot, pendant que les géné- 
raux Marchais, Picard et Beissac essayaient de le 
tourner par sa droite, et que les vingt escadrons du 
général Frimont longeaient la rive du fleuve pour 

(i) Voy. Pièces justificatives, n® 53. 
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l'envelopper d*un autre côté. Cette cavalerie avait 
atteint le plateau du village de Schweigenheim, d'où 
elle avait culbuté les avant-postes de Karaczay, 
lorsqu'une panique s'empara d'elle et ranima le 
courage de l'ennemi qui commençait à fléchir. War- 
tensleben déploya aussitôt sa réserve et, par des 
décharges de mitraille bien soutenues, il mit le dé- 
sordre dans les divisions de l'armée du Rhin, qui 
se retirèrent dans une confusion désastreuse. Beis- 
sac, qui avait atteint Gomersheim, fut ramené à son 
tour par une division de l'extrême gauche prus- 
sienne jusqu'à Freisbach. Saint-Cyr, qui avait 
atteint Edenkoben, fut repoussé par le prince de 
Hohenlohe-lngeUingen et forcé de se retirer dans 
sa position de Landau. 

L'armée de la Moselle était plus heureuse dans 
ses attaques. Les généraux Reneauld et Xaintrailles 
avaient 'chasfeé Ruchel de Deux-Ponts, et l'avaient 
rejeté dans ses retranchements de Kœshofen, devant 
lesquels le V régiment de hussards chargea la ca- 
valerie ennemie. Une canonnade très vive dura jus- 
qu'au soir, et les Prussiens se retirèrent sur Mer- 
tensée et Landstiihl à la faveur de la nuit. Dans le 
ïBème moment, la division Taponier, bien secondée 
par la brigade Lecourbe, marchait contre Tripps- 
tadt (1). Elle avait enlevé tous les avant-postes en- 
nemis, mais un renfort de 11 bataillons, envoyés 
de Kaiserslautem par Mœllendorf, la contint et l'em- 

(1) Voy. Pièces Justificatives, n® 5*. 
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pécha de pénétrer plus avant. AmBert, à qui Mo- 
reàux, par mjite d'une indisposition, avait confié la 
conduite de cette expédition, fut arrêté au pied du 
Johanniskreutz et repoussé par le général Kleist, 
qui défendait ce poste {!). 

Le 3, Ife combat recommença avec une nouvelle 
ardeur de la part des républicains : déjàDs s'étaient 
emparés des retranchements de droite de l'ennemi 
établi devant Trippstadt, lorsqu'une dépêche de 
Noreaux, expédiée de la veille à six heures du soir 
à ses généraux, pour les prévenir de l'échec subi par 
l'armée du, Rhin, et leur ordonnant de suspendre 
l'action commencée, arriva à Taponier. 11 était dix 
heures du matin. Cette dépêche, au sujet de laquelle 
Moreaux s'inquiétait de ne pas recevoir de ré- 
ponse (2), devait, suivant toutes les probabilités, ar- 
river dans la nuit; mais les communications avaient 
été interceptées, et les ordonnances forcées de faire 
un long détour. 

L'armée du Rhin était rentrée dans ses posi- 
tions (3). Celle de la Moselle, pour reprendre les 
siennes, devait effectuer un mouvement rétrograde, 

(!) Jomiiii dit qu'Ambei'l commandait provîaoiremenl rarmée, et 
ant ronltde, avait confié le commaDde- 
au ^èDéral Amberl. M pourrait bien ; 
Ambert avait eu ce commandement, il 
à lui, et non au général Taponier, que 
rdres rëitcrés dont parle la pièce n* ss. 
nière se fasse sur ce point bistorique, 
rËdacIlon, la version de Saint-Gyr et de 
ons que beaucoup de pièces ont disparu 
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qui n'est jamais sans péril , surtout dans les mon- 
tagnes. L'ennemi s'aperçut des dispositions de re- 
traite de la division Taponier, et il fît filer de suite 
des troupes pour la suivre. Kleist descendit du 
Johanniskreutz, parut sur le flanc droit des repu- \ 

blicains, et enleva le village de Heltersberg au 6® ba- i. 

taillon du Rhône, qui y perdit ses pièces. Quoique ' 

harcelée continuellement par des forces siipérieures , 
cette division arriva à Pirmasens en bon ordre (1) : 
Ambert rentra à Hornbach, et Reneauld à Bliescas- 
tel. Les divisions qui gardaient les bords de la Sarre 
avaient fait quelques démonstrations pour contenir 
l'extrême droite prussienne pendant cette expédi- 
tion ; Vincent avait poussé une reconnaissance de 
Sarrelouis sur Sarreling et Nolbach; Desbureaux 
s'était porté de Groshemersdorf sur les hauteurs de 
Biringen et de Hilbringen. A part quelques pelotons 
de hussaMs qu'ils dispersèrent promptement, ils 
ne rencontrèrent pas d'autre ennemi (2). Cette di* 
version eut, néanmoins, pour résultat d'empêcher 
que des renforts prussiens se portassent sur les 
points principaux des attaques françaises', et allégea 
d'autant les difficultés contre lesquelles avaient 
échoué les efforts de l'armée du Rhin. L'ennemi 
reprit ses anciennes positions. 

(1) Voy. Pièces justificatives, ii» 5T. 

ii) Vincent à Moreaux, Sarrelibre, 15 messidor an n (Sarrelouis, 
3 juillet 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 
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III. 



0euxiènie opération sur Trippstadt; victoire de Moreaux. 

(12, 13 et 14 juillet 1794.) 



Remis de son indisposition, Moreaux reprit la 
direction de son armée, et, le 7 juillet, un conseil 
de guerre tenu à Landau arrêta un nouveau plan 
d'attaques combinées pour les deux armées de la 
Moselle et du Rhin, et en fixa l'exécution au 12. 
Pour en assurer le succès, les reprévsentants du 
peuple, sans rien changer d'ailleurs aux conditions 
respectives des deux armées, les réunirent sous un 
seul commandement, et Michaud en fut chargé. 
Contrairement à la première expédition, qui avait 
échoué, l'action principale fut celte fois dirigée 
dans les montagnes pour isoler les armées coali- 
sées, et Desaix fut seulement chargé de contenir 
sur le Rhin les troupes de Beniowski, que des ba-v 
taillons d'Albert de Saxe étaient venus renforcer. 

Moreaux divisa son armée en deux corps : celui 
de gauche, fort de 12 bataillons^ commandé par le 
général Reneauld, devait se diriger sur Kseshofen, 
Landstiihl et Mertensée, pour attirer l'attention du 
général en chef de l'armée prussienne, qui occu- 
pait Kaiserslautern, tandis que celui de droite^ 
composé de 24 bataillons, sous les ordres de Ta- 
ponier et conduit par Moreaux en personne, se 
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porterait sur Leimen, Kaisersberg et Hermers- 
berg pour attaqueii* ensuite le poste formidable 
de Trippstadt. 

Le 12, à la pointe du jour, les deux armées ré- 
publicaines commencèrent leurs mouvements pré- 
paratoires (1). La gaucbe de l'armée de la Moselle 
quitta Hornbach et, débouchant par Deux-Ponts, 
rompit la ligne de Kalkreuth et de Ruchel, et les 
chassa de leur position de Hombûrg. Les généraux 
ennemis se retirèrent dans leurs retranchements de 
Kœshofen, devant lesquels leur cavalerie chargea 
vigoureusement nos bataillons. Ceux-ci résistèrent 
avec bravoure, et, après une Jutte opiniâtre, ils 
rejetèrent leurs adversaires sur Kibelberg, les ma- 
rais de Landstûhl et Mertensée. Dans le même 
moment, Moreaux, qui avait quitté Pirmasens, 
dirigeait le gros de ses forces en trois colonnes 
dans les défilés des Vosges. Celle de droite, formée 
de la brigade Argoult, marcha de Mûnnichweiler 
sur Leimen et Heytelberg, tandis que celle de gau- 
che, sous les ordres de Péreimond, balayait tout 
ce qu'il y avait d'ennemis entre la colonne du cen- 
tre dirigée par Taponier et les bataillons de Re- 
neauld, qui gagnaient le village de Bann. Repous- 
sés de tous leurs avant-postes par Taponier, les 
Prussiens se retirèrent sur les hauteurs de Fisch- 
bach, d'où une batterie de quatre pièces d'artillerie 
mitrailla nos jeunes phalanges. Bien qu'ayant à 

(1) voy. Pièces justificatives, n® 58. 
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peine reçu le baptême du feu, elles marchaient 
avec un élan digne de viéiUes troupes éontre ces 
fortes redoutes qui vomissaient la mort dans leurs 
rangs. Une rivière dont les ponts étaient coupés 
aicrêta d*abord la marche des Français; mais 
bientôt, par un endroit trouvé guéable, ils passé- 
rent en bataille sur l'autre rive. Le citoyen Robert, 
chef de la 139® demi-brigade, donna Texempleà la 
tête de son premier bataillon. Le 1®' bataillon du 
105® régiment avec quatre compagnies du &^ ba- 
taillon de Rhône-et-Loire le suivirent et gravirent 
au pas de charge la montagne, d'où les foudroyait 
la batterie ennemie. Étonnés de tant d'audace, les 
Prussiens se retirèrent dans la plaine pour utiliser 
leur nombreuse et redoutable cavalerie. L'infante- 
rie française fut chargée cinq fois, et cinq fois ses 
carrés inébranlables forcèrent cette cavalerie à se 
réfugier, au pied des retranchements* L*ennemi, 
découragé, se retira, abandonnant le passage des 
Gorges. Les Français s'en emparèrent et bivaquè- 
rent sur les hauteurs de Keyselberg, Schmalenberg 
et Heytelberg. 

Inquiet des succès obtenus par les Français, le 
maréchal.de Mœllendorf renforça la division Cour- 
bière à Trippstadt par une partie de son corps de 
bataille de Kaiserslautern. Le général prussien 
avait sa gauche appuyée. à de forts retranche- 
ments près la ferme de Neuhof, et les abords dé- 
fendus par d'immenses abatis. Il était également 
retranché sur sa droite au-dessus des forges ; son 
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centre était défendu par les difficultés naturelles du 
terrain qui en rendaient laccès impossible, ce qui lui 
permettait de porter sur d'autres points les forces 
considérables qui étaient massées dans cette partie. 
• Pendant la nuit, Moreaux fît ses dispositions pour 
attaquer Trippstadt, La colonne de Taponier, 
devant opérer de front, garda son ordre de ba- 
taille de \q^ veille, tandis que ses brigades de 
droite et de gauche, formant ses ailes, s'empare- 
raient des principales communications de Kaisers- 
lautern. Une nuée de tirailleurs répandus dans les 
bois liaient les attaques, et une réserve, sdus l'ad- 
judant général Molitor, se tenait prête à se porter 
où le besoin l'exigerait. 

Ainsi disposées, les troupes attaquèrent, le 13, 
à l'aube du jour, sur toute la ligne. Moreaux di- 
rigea la division Taponier sur Trippstadt. Elle 
arriva sans canons au pied des retranchements 
ennemis ; l'état des chemins au milieu des rochers 
n'avait pas permis à l'artillerie d'avancer, et le 
terrain ne présentait aucun point pour la placer 
avantageusement; l'audace et la baïonnette y sup- 
pléèrent. Celle des Prussiens , au contraire, était 
formidable et disposée sur tous les abords; son 
effet était sûr. Taponier attaqua de front. La bri-* 
gade Péreimond, dirigée parle général Mailly, bien 
secondé par le chef de brigade Grammont, eut à 
vaincre, sous un feu d'artillerie et de mousqueterie 
des plus violents, les plus grandes difficultés du 
terrain et tous les obstacles qu'on lui opposait sur 
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le chemin qu'elle devait parcourir. EUe arriva aux 
retranchements au-dessus des forges ; l'ennemi porta 
sur elle sa réserve, disposa de nouvelles batteries 
sur ses flancs et la chargea de front plusieurs fois. 
Les pertes qu'elle éprouvait n'arrêtaient pas sa 
marche, mais l'affaiblissaient; l'impossibilité de la 
soutenir en temps utile obligea Moreaux à la faire 
rétrograder, en attendant l'arrivée d'un renfort et 
le moment où la brigade Argoult atteindrait le 
point qui lui était assigné pour commencer l'atta- 
que générale. Mais les troupes de cette brigade 
étaient aux prises avec des difficultés inouïes. D'Hey- 
telberg elles s'étaient portées sur la gauche de Cour- 
bière. Le bataillon de la Montagne avait fait une 
fausse attaque vers Neuhof , tandis que le 2® batail- 
lon de chasseurs à pied et le bataillon de la 25® demi- 
brigade s'avançaient sur la droite de Kleist contre 
une batterie de six pièces de gros calibre et un 
obusier qui garnissaient le sommet du Johannis- 
kreutz. Deux compagnies du bataillon de réserve 
soutinrent la lutte engagée sur Neuhof, et Argoult, 
en dirigeant deux autres compagnies sur la droite , 
détermina un combat violent. 

A ce moment, la charge sonne; les Français 
s'élancent au pas de course, franchissant les 
rochers et les abatis avec d'autant plus de légè- 
reté que Moreaux, avant le combat, avait or- 
donné à ses troupes de déposer les sacs (!)• Les 

(1) Depuis, ccUe méthode a été employée en Afrique par le ma- 
réchal Bugeaud. 
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Prussiens se défendirent avec désespoir; ils avaient 
juré de vaincre ou de mourir. Trois fois le feu de 
leur artillerie et de leur mousqueterie força les ré- 
publicains à reculer, et trois fois ils revinrent à la 
charge avec une nouvelle impétuosité. Enfin, après 
un dernier et héroïque élan, ils pénétrèrent dans 
les retranchements ennemis. Les canonniers furent 
hachés sur leurs pièces, que les vainqueurs dirigè- 
rent aussitôt contre leurs adversaires (1). Les 
Français roulèrent ensuite cette artillerie -sur les 
derrières de leur division. Toutes ces attaques, 
conduites avec une rare intrépidité sous un feu 
des plus meurtriers, et entretenu sans discontinuer 



(1) Voici comment le maréchal Saint-Cyr raconte, dans ses Mé- 
moires, la prise de cette artillerie : « La colonne de droite, sous 
le générai Argouit, avait été dirigée de Leimen sur la gauche du 
général Courbiére, qui s'étendait jusqu'à Neuliof, et sur la droite 
des troupes de Kleist, qui occupaient le Johanns-Kreutz. L'atta- 
que d'Argoult coïncida avec celle que Sibaud avait effectuée sur 
les postes du Sand, que Kleist était aussi chargé de défendre. 
Kleist ayant marché au-devant de Sibaud pour reprendre le 
Sand, que ce dernier avait enlevé, et ayant dégarni son poste de 
Johanns-Kreutz peu avant l'attaque. d'Argoult sur Néuhof, celui- 
ci parvint à l'occuper momentanément, mais assez de temps 
pour enlever, malgré les difflcultés locales qui s'y opposaient, 
les sept pièces de canon qui s'y trouvaient; de sorte qu'à son 
retour sur cette position, Kleist ne les retrouva plus. » 

Sous la plume de Saint-Cyr, cette victoire, qui fit le plus grand 
honneur à nos jeunes troupes républicaines de la Moselle, et 
même aussi à celles de nos ennemis, qui défendirent leurs pièces 
de canon jusqu'à la mort, se transforme, pour ainsi dire, en un 
tour d'escamotage par la brigade Argouit. 

En cette circonstance^Saint-Cyr, cédant encore à l'étrange fai- 
blesse de caractère qui le portait à défigurer, dans ses Mémoire», 
les événements glorieux accomplis par l'armée de la Moselle, 
voulut sans doute amoindrir le mérite des chefs de cette ar- 
mée. A son récit de pure fantaisie nous opposons toutes les dé- 
pêches officielles que nous avons vues dans les Archives, et dont 
quelques-unes font partie de nos pièces justificatives. 

9. 
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par une trentaine de pièces d'artillerie, ébranlèrent 
le courage des Prussiens, qui, après un combat 
de dix-neuf heures, cédèrent d'abord du terrain et 
furent ensuite enfoncés sur toute la ligne. Moreaux 
renforça d'un bataillon la brigade Argoult, et lança 
une colonne à la poursuite de Fennemi; dont elle 
fit un carnage affreux. L'obscurité du soir sauva 
les Prussiens d'une déroute complète. Les Français 
passèrent la nuit sous les armes et sans cesse ca- 
nonnés. L'ennemi effectua sa retraite en grande 
hâte sous la protection de cette violente canon- 
nade (1). 

: A l'arméis du Rhin, les troupes marchaient aussi 
de succès en succès. Le 13, pendant que son ex- 
trême gauche, commandée par Sibaud, se portait 
par Hochstœdt sur le Saupkof et le Sand pour se lier 
à la droite de l'armée de la Moselle qui combattait 
au Johanniskreutz, les généraux Siscé et Des- 
grangés se dirigeaient sur le Blodersberg et le 
Schaenzel. « Les retranchenxents de ce dernier 
« poste étaient gardés par le général Pfau, avec 
« trois bataillons de grenadiers commandés par le 
« général Voss. Le général Desgranges, parti avec 
(( six bataillons de la vallée de Modebach, gravit 
« le Kesselberg, qui domine à gauche le Schsenzel ; 
« mais il fut repoussé par trois fois et rejeté dans 
<c la vallée. L'ennemi ayant aperçu aux environs 
<t de Romberg une autrp colonne française de six 

(1) Voy. Pièces justificatives, n"" 59^60. 
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« bataillons aux ordres de Siscé, le prince de Ho- 
« herilohe, dont les troupes défendaient le Schaen- 
« zel; renforça ce poste de six compagnies, qui fa- 
ce rent suivies, le lendemain, de deux bataillons aux 
« ordres du général Schladen. Le Schaenzel, mon- 
« tagne située dans la chaîne des Vosges, près de 
« Saint-Martin et d'Edenkoben, forme la tête de 
« tous les versants à Test et à Touest de cette 
« chaîne. Il était considéré comme la clef de toute 
« la ligne ennemie. Point culminant des vallées de 
« Neustadt, d*Edichofen, de Modebach et d*Eisthal, 
« l'accès en était rendu difficile par des chemins 
« presque impraticables qui se croisent et se diri-^ 
« gent vers Leimen, Trippstadt et Anweiler. On 
« ne pouvait y arriver, même difficilement, que 
« par la vallée de Modebach, dont Tennemi tenait 
« les côtés et le défilé. » Tandis que les troupes 
de Moreaux attaquaient Trippstadt, dont la situa- 
tion « ofl*rait encore plus de difficultés que celle 
« ,du Schaenzel, Siscé, parti de Steineck, tourna 
« cette position par sa droite. Desgranges, qui si'é- 
« tait emparé du plateau du Blodersberg, Fatta- 
o quait de front. La droite du général Pfau s'étant 
« enfuie, malgré les efforts du générât Schladen 
«pour arrêter ce mouvement, qui bientôt entraîna 
« les troupes qu'il amenait, la terreur se communi- 
« qua promptement de la droite à la gauche, et les 
« bataillons du prince de Hohenlohe, dispersés et à 
« moitié détruits, s'enfuirent dans la direction de 
« Neustadt et de Saint-Martin , et leur chef,- le général 
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i< Pfau, tomba blessé mortellement au pouvoir du 
« vainqueur. Les troupes de Kleist soutinrent avec 
« bravoure les attaques réitérées des Français au 
« Horderkopf, au Saukopf et à Johanniskreutz, et 
« ne se retirèrent que le soir, longtemps après la 
« prise du Schaenzel. Le major Borck, à la tête 
« du bataillon des grenadiers de Schladen et de 
« deux comp^^gnies de Kunitzky, se soutenait en- 
« core au Kesselberg, qu'il défendait depuis deux 
« jours. Attaqué par les bataillons de la 11^ lé- 
« gère, commandés par le chef de brigade Gazan, 
« il rassemble sa troupe, se précipite avec elle 
'« des hauteurs escarpées et couvertes de brous- 
« sailles qu'elle occupait, et gagne la vallée d'E- 
« denkoben, où il se fraye un chemin à la baïon- 
« nette, et rejoint en désordre la droite du prince 
« de Hohenlohe, sous le feu continuel des tirail- 
« leurs français qui bordent la vallée. Ce brave of- 
« fîcier mourut, peu de temps après, des suites des 
w blessures qu'il reçut dans cette' circonstance. 

« L'affaire du Schaenzel coûta au prince de Ho- 
« henlohe plus de 1,000 hommes, onze pièces de 
« canon, un général et plusieurs officiers supé- 
« rieurs. 

« Dans la vallée du Rhin, les divisions Desaix 
<< et Vachot avaient marché contre les Autrichiens, 
« pendant que les divisions Saint-Gyr et Friendzolz 
« étaient opposées aux Prussiens pour les tenir en 
« échec et les empêcher de porter secours aux 
« postes de la montagne* La journée s'était passée 
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« en démonstrations. Il n'y eut de combat sérieux 
« que celui qui fut engagé, dans les environs de 
« Roth, contre les troupes du général Blûcher, et 
« dans lequel le général Laboissière, commandant 
« la cavalerie, fut pris avec 80 hommes et trois 
« pièces de canon, en cherchant à dégager cette 
« artillerie que le chef de brigade Ferveur avait 
« maladroitement expesée en avant du* village d*E- 
« desheim, où il fut également fait prisonnier (i). » 

Le lendemain 14, au point du jour, Moreaux, 
dont toutes les dispositions étaient prises pour en- 
lever Trippstadt,. apprit que Tennemi l'avait éva- 
cué pendant la nuit, et les républicains virent 
disparaître à l'horizon les débris de l'artillerie 
prussienne, qui se retiraient sur Kaiserslautern. 
Taponier occupa aussitôt Trippstadt et établit des 
communications avec la gauche de l'armée du 
Rhin par les hauteurs du Saukopf et du Sand (2). 
Les Français se mirent à la poursuite de l'en- 
nemi. A Ëdenkoben, Moreaux battit le prince hé- 
réditaire de Hohenlohe (3). 

Dans le même moment, Reneauld et Xaintrailles 
s^empai^aient de Landstûhl et de Kibelberg. 
- Instruit de la retraite de sa droite, et craignant 
d'être pris à revers par Kaiserslautern, Mœllendorf 
rallia ses troupes échappées de Trippstadt et forma 



(i) Voy. Pièces justificatives, n»» 61 et 6a. 
t«) Victoires et conquêtes des Français depuis i792, édition 
Firmin-Didot. 
(3) L* Armée en France, par L. Dussieux , t. H, p. 415. • 
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immédiatement son armée sur les hauteurs de Kai- 
sersberg et de Galgenberg ; puis il fit évacuer à la 
hâte ses magasins et ses ambulances sur Win- 
weiler. 

Le. 16, Moreaux se disposait à attaquer son ad- 
versaire dans la position du Kaisersberg, « illustré 
« à la fin de la campagne précédente par la vic- 
« toire du dwic de Brunswick sur Hoche (i) » ; mais 
le maréchal de Mœllendorf, voulant éviter un nou« 
yel engagement, leva son camp pendant la nuit, 
et prescrivit à Kalkreuth et au prince de Hohen- 
lohe de se réplier sur Turckheim. 

Le 17, lin de nos escadrons se dirigea sur Kai- 
sérslautern et n*y trouva plus que les traînards du 
général prussien ; il les en chassa et leur fît plu- 
sieurs prisonniers. Deux bataillons s'y portèrent 
ensuite pour garder les magasins d'approvisionne- 
ment que l'ennemi , dans sa précipitation k fuir, 
n'avait pas eu le temps d'enlever, et, le même 
jour, Taponier occupa cette position (2). Mœllen- 
dorf se replia sur Kircheim-Bolanden et Meissen- 
heim, et le général Wartensleben, chargé par le 
prince de Hohenlohe-Ingelfîngen de la retraite de 
l'armée autrichienne, transféra son quartier géné- 
ral de Spire à Schwetzingen. 

Ces défaites successives eurent pour les alliés 
les résultats les plus funestes. « Jamais les Prus- 
« siens n'ont éprouvé une perte d'hommes sem- 

(1) Jomini. 
{^)yo}\Pièce8jîmificative8,u'^ 63. 
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(c blable à celle qu'ils ont essuyée dans les joun. 
« nées des 24, 25, 26 et 27 du courant (12, 13, 14 
et 15 Juillet), » écrivaient les représentants du 
peuple Goujon et Hentz au Comité de salut public ; 
« on en peut juger par la prise de leurs canons, 
« qu'ils n'abandonnent jamais qu'à la dernière ex- 
« trémité. On leur a tué au moins 4,000 hommes. 
« Les f épublicains les poursuivent, et notre infan- 
« terie se signale toujours par un courage et une 
« énergie que nos ennemis admirent eux-mêmes, 
« car les Prussiens viennent de convenir pour la 
« première fois qu'ils avaient été battus (1). » 

Dans la seule journée du 13, l'armée de la Mo- 
selle fit perdre aux Prussiens 1,500 hommes lais- 
sés sur le champ de bataille et 8 pièces d'artille- 
rie, dont 2 obusiers; parmi les morts, on trouva 
le général Kleist, et le général Manstein fut re- 
cueilli mourant parmi les blessés. On fit peu de 
prisonniers; mais il y eut une grande quantité de 
déserteurs, entre autres une compagnie entière de 
grenadiers de la garde royale prussienne (2). 

Ces opérations combinées des deux armées de la 

(1) Archives du dépôt de la ginerre, 

(2) Voy. Pièces justificatives, W* 64 et 6S. 

SL Guérin, l'historien des Victoires et conquêtes (édit. Didot), 
attribue cette victoire de Trippstadt à Ambert. C'est une erreur : 
ce général ne faisait môme pas partie de l'expédition; il était à 
Pirmasen s, malade de la dysenterie. Voy. Pièces justificat,, n<> 66. 

Cette erreur a été reproduite depuis par le baron Gay de Ver- 
non dans la Vie du maréchal Gouvion Saint-Cyr, qu'il a pu- 
bliée, p. 47. 

M. Guérin nous écrivit que, s'il avait eu connaissance plus tôt 
de nos recherches historiques, il n'eût pas conservé les erreurs 
commises dans l'ancienne rédaction. Voy. Pièces jnstificat., n° 67. 
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Moselle et du Rhin, contre des ennemis qui leur 
étaient très supérieurs en nombre, ayant de bonnes 
troupes et occupant des positions réputées, jusque- 
là du moins, comme étant inexpugnables, furent 
parfaitement conçues et « très brillamment exécu- 
tées » ; dit le maréchal Soult, , dans ses Mémoires. 
Puis elles eurent pour résultat immédiat l'impor- 
tant avantage d*avoir séparé les Prussiens des Au- 
trichiens : les premiers restèrent seuls sur la rive 
gaiiche du Rhin, tandis que les seconds étaient rap- 
pelés sur la rive droite du fleuve, qu'ils passèrent 
à Manheim. 

Les bonnes traditions se perpétuant, notre jeune 
armée de la Moselle venait de se placer, en peu de 
temps, au niveau de sa sœur aînée, qui avait formé 
l'armée de Sambre-et-Meuse. 



I 



CHAPITRE VI. 
I. 

Trêves (9 août 1794). 

Si les armées du Nord n'eussent réclamé l'occu- 
pation de Trêves comme devant leur faciliter de 
nouveaux succès, les deux armées de la Moselle et 
du Rhin, quoique bien inférieures en nombre à 
celles qui leur 4§taient opposées, avec quelques 
efforts de plus, eussent mis entre elles et les coali- 
ses la barrière du Rhin. Ms^ le Comité de salut 
public en avait décidé autrement. Mal renseigné 
par un adjudant général dont les dépêches n'ont 
pas conservé le nom, Garnot considérait, l'armée 
victorieuse de Trippstadt comme égale en force à 
celle qui avait vaincu à Fleurus, et Moreaux reçut 
Tordre de marcher sur Trêves. L'erreur dans la- 
quelle était le gouvernement à cet égard était 
entre 70,000 hommes de vieilles troupes qu'avait 
Jourdan, et 25 ou 30,000 au maximum que pouvait 
opposer Moreaux à l'ennemi, tant au Rhin et au 
revers des Vosges qu'à la Moselle (1), encore ces 
troupes n'étaient-elles composées que de re- 
crues (2). 

(1) Voy. Ptccc* juêtificativeg, n® 68. 

(3) On se souvient qu'en se rendant sur la Sambre, Jourdan 
avait pris tfO,000 hommes de Tarmée de la Moselle, au lieu de 
iS,000 que lui avait prescrit Carnot. De là, sans doute, l'erreur 
où était encore le gouvernement sur la force de l'armée de Mo- 
reaux. 
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Quoi qu'il en fût, Moreaux accepta résolument 
sa nouvelle mission, et, dès le jour même de Farri- 
vée de la dépèche du gouvernement, les conven- 
tionnels et les généraux des deux armées se réuni- 
rent en conseil de guerre à Anweiler. A la suite des 
délibérations qui eurent lieu, cette expédition fut 
remise jusqu'à rarrivée d'an renfort d'une division 
qui venait de l'armée de l'Ouest. Voulant profiter 
de la victoire que l'on venait de remporter et s'as- 
i^urer de nouveaux succès en épargnant le sang 
de ses soldats, Moreaux, qui était partisan des opé- 
rations promptes et décisives, parce qu'elles arri- 
vent généralement au même but avec un moindre 
sacrifice d'hommes, était d'avis de marcher tout de 
suite à l'ennemi (1), car si ses adversaires rece- 
vaient encore des renforts, son entreprise devenait 
plus difficile. Il soumit son projet aux représen-» 
tants du peuple; mais ils ne changèrent rien à 
l'arrêté qu'ils avaient pris à ce sujet. Le 21 juil- 
let, dans une nouvelle conférence tenue à Pirma- 
sens, Moreaux exposa et fit accepter la nécessité 
qu'il y avait à restreindre son front de bataille en 
établissant la ligne de l'armée de Michaud depuis 
Kaîserslautem jusqu'au Rhin, et, pour opposer à 
l'ennemi des forces suffisantes , les troupes du 
moyen Rhin devaient se réunir à celles du bas 
Rhin, tandis que celles-ci seraient remplacées par 
les recrues de l'armée de Sambre-et-Meuse, qui 

(i) Voy. Pièces justificatives, n» 60. 
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occupaient les villes de la seconde ligne de la Mo- 
selle. Ces troupes se rendirent à Haguenau pour 
y être armées et furent ensuite réparties le long 
du Rhin (4). Le 24 et le 25, deux nouveaux con- 
seils de guerre furent tenus successivement à Kai- 
serslautern. Il y fîit résolu que Moreaux laisserait 
à Farmée du Rhin neuf bataillons pour garder la 
ligne depuis ce poste jusqu'au Rhin, et qu'à l'aide 
de ce renfort , Michaud relèverait les divisions de 
l'armée de la Moselle qui occupaient Kaiserslautem, 
Landstuhl et Kibelberg (2). 

Le 26, pendant que l'armée du Rhin effectuait 
ce mouvement, Moreaux faisait filer la masse de 
ses troupes sur Sarrelouis, Bouzonville et Thion- 
ville. Sa gauche , qui , par suite de nouvelles com- 
binaisons, formait la droite , fît un mouvement sur 
Cusel pour contenir l'ennemi, tandis qu'une autre 
division se rendait à Sarrebruck. Le renfort qid 
venait de l'armée de l'Ouest arriva à marches 
forcées, le 27, à Thionville, sous la conduite du 
conventionnel Bourbotte (3). Le général de bri- 
gade Dufour commandait la colonne, ayant sous 
ses ordres les adjudants généraux Jordy et Suzanne. 
Ces troupes, dénuées de tout, venaient augmenter 
les recrues de l'armée. Il fallut que Moreaux trou- 



(1) Moreaux au Comité de salut public, Pirmasens, 3 thermidor 
an 11 (21 juillet 1794), et à la commission du mouvement et de 
l'organisation de Tarmée de terre. (Archives du dépôt de la 
guerre») 

(â) Voy. Pièces justificatives, n«» 70 et 71. 

(3) Voy. Pièces justificativesy n» 72. 
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vât moyen de leur fournir les habits et les armes 
qui leur manquaient (1). A\e$ ce renfort, Tarmée 
de la Moselle, qui, le 18, avait été portée à 
35,601 hommes, puis réduite de neuf bataillons 
passés à l'armée du Rhin, s'élevait à 48,000 com- 
battants, que Moreaux organisa en cinq divisions 
sur trois colonnes. Celle de droite, forte de 
11,000 hommes, aux ordres du général Reneauld, 
devait longer la rive droite de la Sarre; 10,000 hom- 
mes, formant le centre sous le commandement de 
Desbureaux , devait marcher par les montagnes 
qui séparent la Sarre de la Moselle, et la colonne 
de gauche , composée des divisions Taponier, Yin- 
ceftt, Ambert, et commandée par ce dernier, forte 
de 24,000 hommes, marcherait par la rive gauche 
de la Moselle pour couvrir Trêves et contenir la 
garnison de Luxembourg. Des pontons et des bar- 
ques étaient, à la suite de l'armée, sur la Moselle et 
la Sarre, pour établir des ponts au besoin et faci- 
liter les correspondances des divisions entre elles 
et avec le général en chef, qui devait se tenir au 
centre du mouvement. 

Les alliés n'avaient pas tardé à deviner le projet 
des généraux français, et, le 26, le feld-maréchal 
der Mœllendorf avait eu, à Schwetzingen, avec le 
duc Albert de Saxe-Teschen (2), qui avait remplacé 
le général Brôwn disgracié, une entrevue tlans le 
but de se concerter sur les moyens d'arrêter la 

(1) Voy. Pièces justificatives, n® 73. 
(9) Be^u-frère de Marie-Antoinette. 
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marche des républicains, La principale de leurs 
dispositions consistait à laisser aux environs de 
Mayence, sur la Seltz, forte position que l'on devait 
ensuite retranther, le corps du prince héréditaire 
de Hohenlohe, auquel on joindrait 18,000 hommes 
de troupes autrichiennes pour couvrir la ville con- 
tre les tentatives de l'armée du Rhin. De son côté, 
Mœllendorf avec son armée occuperait le Huns- 
driick et se chargerait de la défense du pays entre 
le Rhin et la rive droite de la Moselle, particulière- 
ment de la ville de Trêves, si importante pour les 
alliés. Avant qu'ils eussent délibéré et commencé à 
mettre leur plan à exécution, Moreaux, prompt 
comme l'éclair, était parti, dans la nuit du 4 au 
5 août, à la tète de son armée (1), dont il avait 
repris le commandement en chef, pour attaquer 
les troupes autrichiennes et celles de l'Empire qui, 
sous les ordres des généraux Mêlas, Mercantin et 

tii — 1 i„j„^ occupaient les deux rives de la Sarre 

nt Trêves. 

i colonnes de Reneauld et d'Amberl se 
la première de Landstiihl sur les hau- 
lint-Wendel et la seconde de son camp . 
, près de Thionville, sur Rodemack. Le 
les troupes de Reneauld atteignirent 
t Cretenich; celles d'Ambert, se portant 
enconlrèrent l'ennemi à Remich, d'où 
poussèrent jusque dans son camp de 

MX jttttificativei, ii° H. 
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Syren. La brigade Dusirat, qui couvrait le flanc 
gauche de cette colonne, fut renforcée de quelques 
bataillons venus de Thionville , et resta en observa- 
tion à la hauteur de Mensdorf et de Rodt, pour cou- 
vrir les communications de Luxembo\irg à Trêves 
et assurer le cours de la Moselle. . 

Le 7, les trois colonnes, se trouvant en ligne, s'a- 
vancèrent avec un élan plein de patriotisme. Celle 
de droite passa la Prira et se porta sur Mitlosheiiii. 
A Wedern (i), elle fit un mouvement pour tour- 
ner l'ennemi, qui ne l'attendit pas et se mit à fuir 
dans les bojs. Mais un régimeiit de hussards et iin 
bataillon de troupes prussiennes se portèrent sur le 
•flanc droit et sur les derrières de cette division pour 
tomber sur ses équipages. Surpris par un bataillon 
d'infanterie et deux escadrons de gendarmerie ré- 
publicaihe, placés à la jonction du chemin de Me- 
tenich^vec la grande route de Trêves, ils furent 
chargés avec vigueur et mis en déroute. Six ba- 
taillons, partis la veille de Sarrelouis, vinrent ren- 
forcer les troupes du général Reneauld, qui marcha 
sur les retranchements de Weiskirch, Scheidt et 
Zerf; les Autrichiens évacuèrent successivement 
ces localités et se retirèrent sur la monta,gne de 
Pellingen pour se joindre aux forces du général 
Blankenstein* Pendant ce temps, la colonne du 
centfe chassait devant elle, comme le Tent fait 
la poussière, tout ce qu'elle rencontrait sur son 

' (1) Wadren, suivant certains géographes. 
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passage, et forçait les Autrichiens d'évacuer les 
retranchements de Metzkirch, partie sur Luxem- 
bourg et partie sur Gonsarrebruck. Il était neuf 
heures du soir. Un poste important d'ennemis occu- 
pait le pont de cette ville, sur lequel les Français 
devaient passer. Malgré plusieurs nuits de bivac et 
une pluie torrentielle qui avait détrempé les che- 
mins et les avait rendus presque impraticables^ 
surtout pour Tartillerie, les républicains chargèrent 
Fennemi avec tant de vigueur, qu'au bout d'une 
demi-heure de combat, il se retira en désordre, 
abandonnant une pièce de canon et 90 prisonniers. 
Sur ces entrefaites, une division de la colonne de 
gauche, conduite par Taponier, entrait dans Gre- 
venmachern et s'emparait des riches magasins 
abandonnés par l'ennemi. 

Le 8, Moreaux ^e porta vers sa droite et, ralliant 
à lui la division Desbureaux, il attaqua, à la pointe 
du jour, le forte position de Pellingen. Cette mon- 
tagne, voisine de celle de Sainte-Marguarite et de la 
montagne Verte, est la principale défense de Trê- 
ves. Plusieurs rangs de redoutes, hérissées de ca- 
nons et disposées en amphithéâtre les unes sur les 
autres, en rendaient l'accès presque inabordable. 
Autrefois Louis XIV y avait perdu 15,000 hommes, 
et la campagne précédente avait vu l'échec de Beur- 
nonville ; le souvenir en pesait encore sur l'arméer, 
qui brûlait de le venger. Ge souvenir histori- 
que, joint à la force des positions qu'ils occu- 
paient, augmentait la confiance des Autrichiens, 
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qui attendaient de pied ferme les républicains. 
A peine les troupes de Moreaux furent-elles en 
vue des redoutes, qu'une grêle de balles, de boulets 
et d'obus les accueillit. Au milieu de ce feu terrible 
que le vent et la foudre accompagnaient , Tavant- 
garde, commandée par le général Dufour, attaqua 
de front, et sans même attendre d'être soutenue par 
le corps de bataille : la charge sonne, les batail- 
lons s'élancent au cri mille fois répété de Vive la 
République! Les Autrichiens opposent une résis- 
tance opiniâtre; la vivacité de leur feu augmente 
l'ardeur des Français, qui emportent successive- 
ment les redoutes de vive force à la baïonnette. 
La gendarmerie nationale, un détachement du 19*" 
régiment de chasseurs ^. cheval et deux compagnies 
du T régiment de hussards chargèrent ensuite, et 
achevèrent de culbuter l'ennemi, qui se réfugia 
dans les bois et sur la montagne Verte, où il essaya 
de prendre position. Mais là, comme àPellingen, il 
ne put résister aux baïonnettes françaises, et le gé- 
néral Blankenstein se retira dans Trêves, laissant 
le champ de bataille jonché de ses soldats, morts 
X3U blessés (1). 



(1) Dans son rapport au Comité de salut public, Moreaux cite 
avec éloge les troupes suivantes qui composaient son avant- 
^arde : « Un escadron du 7« régiment de hussards, un détache- 
ment du W régiment de chasseurs, la l'« division de gendar- 
merie nationale, une demi-compagnie de la 21 «d'artillerie légère, 
le l*'' bataillon de chasseurs de la Meuse, le 1*' des Ardennes, le 
2* du Lot-et-Garonne (dont les chefs se sont parfaitement dis- 
tingués par leur bravoure), le l"*" du Lot, le 9« de la formation 
d'Orléans et le 11* du Doubs. » 

10 
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A la colonne de gauche, dès dix heures du ma- 
lin, Favant-garde d'Ambert, conduite par Colaud, 
avait passé la Sauer à Mertzdorf, tandis que les di- 
visions Vincent et Taponier attaquaient le pont 
long et étroit de Wasserbillig, jeté sur cette ri- 
vière, à son confluent avec la Moselle, sur la route 
de Grevenmachern à Trêves. L'ennemi occupait le 
village de Wasserbillig et avait son artillerie pla- 
cée sur un coteau de vignes en arrière, d'où il ca- 
nonna les troupes de Colaud. Le général français 
fit monter son artillerie légère sur la hauteur à 
gauche de la chaussée et riposta si vigoureusement, 
qu'il éteignit le feu des Autrichiens. Le pont et 
le village furent enlevés de vive force, et l'en- 
nemi, qui se retirait précipitamment, se trouva 
pris en flanc par le feu des troupes légères de la 
colonne du centre, qui arrivaient en tirailleurs 
à la rive droite de la Moselle. Cette fusillade 
très nourrie acheva la déroute des Autrichiens 
et facilita la prise d'une pièce de canon et de 
80 prisonniers. Le général Oudinot se mit à la 
poursuite de l'ennemi. Il était nuit, et les trou- 
pes françaises bivaquèrent en arrière de Wasser- 
billig. 

Le lendemain de ces diff'érents engagements, les 
colonnes s'avancèrent sans rencontrer l'ennemi, 
qui fuyait de tous côtés : « elles se sont développées 
« dans un instant sur un espace immense; et ce 
« mouvement a été si rapide et si bien combiné, 
« qu'en moins de deux heures Trêves a été cerné 



! 
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« de toutes parts (1). » L'ennemi Favait évacué 
en désordre. Les officiers civils, bourgmestre en 
tête, vinrent en députation remettre les clefs de la 
ville au général en chef Moreaux, et cette très an- 
cienne cité d'Allemagne ouvrit, pour la sixième 
fois, ses portes aux Français le 9 août 1794, à trois 
heures après midi (2). 

La République entrait en possession d un pays 
riche et abondant, qui soulagea grandement son 
trésor. Aussi la nouvelle de cette brillante con- 
quête fut-elle accueillie avec enthousiasme à la 
Convention nationale lorsque Barrère en fit le rap- 
port, « La victoire s'est transportée subitement du 
« midi au nord, » disait-il, « l'armée de la Moselle 
_ « répond au chant de triomphe de l'armée des 
« Pyrénées-Orientales; les républicains de la Mo- 
« selle se sont emparés de Trêves, tandis que les 
« républicains des Pyrénées s'emparaient de Fon- 
« tarabie et de Saint-Sébastien. Les redoutes ont 
« été emportées, comme à Irun , à la baïonnette. » 
La Convention nationale décréta* que l'armée de la 



(1) Moniteur, séance du 25 thennidor an II (12 août 1794). Bour- 
botte au Comité de salut public. Voir aussi le Rapport général 
de Moreaux au même comité , 30 thermidor an II (17 août 1794). 
{Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) Trêves fut conquis en 1678, par le maréchal de Créqui ; — en 
1681, par le maréchal de Duras; — en 1703, par le maréchal de 
Tallard ; — en 1705, par le maréchal de Villars ; — en 1734, par 
le comte de Belle-Isle; — eu 1794, par le général René Moreaux. 

C'est par erreur que notre premiéïe notice sur le général René 
Moreaux, publiée dans le Spectateur militaire, des 15 mai et 15 
juin 1852, déjà citée, fixe l'entrée de l'armée de la Moselle à 
Trêves au 10 août. 
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Moselle ne cessait de bien mériter de la patrie (1). 
« Cette conquête, » écrivait Garnot aux représen- 
tants du peuple «Bourbotte et Goujon, « est de la 
« plus haute importance pour l'opinion publique , 
« qu elle élève par les ressources considérables 
« qu'elle doit procurer à nos armées , et pour le 
« pays d'entre Sarre et Moselle, dont la possession 
« est assurée. Le courage des troupes républicai- 
« nés est au-dessus de tout éloge. La sagesse, 
ï< l'énergie et la bonne intelligence des généraux 
« ne sont pas moins dignes de félicitations (2). » 
L'ordre fut immédiatement rétabli dans Trêves, et 
les habitants, rassurés sur la crainte de voir leurs 
maisons livrées au pillage, félicitèrent nos troupes 
sur leurs succès. Ils ne virent pas sans admiration 
l'abnégation héroïque de ces jeunes soldats, vérita- 
bles Spartiates de la Moselle, bravant la fatigue et 
la mort, dénués de tout, et restant désintéressés 
au milieu de leur misère en face des trésors qu'ils 
envoyaient à la République (3). Une double ration 
de riz fut leur récompense, et encore en vit-on, 
dans cette circonstance, un grand nombre disposer 
de leur part en faveur de leurs compagnons mala- 
des ou blessés. 

La plus grande partie de l'armée resta sur les 
hauteurs qui commandent Trêves. La division 
d'Ambert occupa la ville; celle de Desbureaux 

(1) Moniteur, du 28 Uiermidor an H (iS août i794). 
(i) Archivée du dépôt de la guerre. 

(3) Goujon et BOurbotte au Comité de salut public. (Archives 
du dépôt de la guerre.) 
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acheva de passer la Sarre à Consarrebruck et s'éta- 
blit dans les environs de la Chartreuse. On jeta 
deux ponts à Igel et à Grevenmachern, où fut 
cantonnée la division Vincent. Celle de Colaud 
occupa Zivenich; Taponier, Pfalzel, entre la Moselle 
et la montagne, et les autres divisions se déployè- 
rent sur la Ruwer et en arrière de cette rivière jus- 
qu'à Zerf, se liant à la division du centre. 

Après avoir défendu du mieux qu'ils avaient 
pu les fortes positions qui couvraient Trêves, les 
alliés s'étaient retirés sur Kaisersesch et Monréal, 
aux extrémités de l'électorat. Le feld-maréchal de 
Mœllendorf, espérant les aider dans leur résistance 
contre l'armée de la Moselle, avait détaché Kal- 
kreuth et Kohler pour marcher à leur secours ; 
mais lorsque ces généraux arrivèrent, il était trop 
tard; les républicains étaient déjà maîtres de la 
ville et des positions qui l'environnent. Les géné- 
raux Blankenstein, Mêlas et Mercantin étaient bat- 
tus, et les auxiliaires que leur avait envoyés 
Mœllendorf n'opérèrent leur jonction avec eux 
qu'après leur retraite (1). 

(1) Suivant Jomini, l'expédition de Trêves « ne rencontra que 
« de faibles obstacles, le général Moreaux emporta la position 
« de Pellingen et de Kons, défendus par six bataillons aux or- 
« dres'du général Blankenstein. » De deux choses Tune : ou Jo- 
inini était encore mal renseigné, ou il avait pris le parti de ré- 
diger avec une légèreté regrettable pour lui-même et pour Tliis- 
toire les opérations de Tarmée de la Moselle. En effet, com- 
ment admettre que « six bataillons > fussent commandés par 
trois généraux : Blankenstein, Mêlas et Mercantin, et que ces 
« six bataillons », après avoir perdu un millier d'hommes dans 
les différents combats, se trouvassent, dans leur retraite sur 
Kaisersch, transformes en « divisions autrichiennes de Blankeus- 

10. 
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Les ennemis, qui considéraient avec raison la 
ville de Trêves comme un point très important 
entre leurs armées du Rhin et celles des Pays-Bas, 
durent se résigner à la voir occuper par les Fran- 
çais. Alarmé de ce nouveau revers, Clerfàyt, qui 
était encore sur les bords de la Meuse et de TOur- 
the, craignit que l'armée de la Moselle ne marchât 
sur Coblentz pour passer le Rhin et lui en fermer 
les issues. Il donna Tordre au général Nauendorf 
de porter sa division sur Hildesheim, et, pour s'op- 
poser à l'exécution du dessein qu'il supposait à 
^Moreaux de tourner l'armée impériale sur la Meuse, 
il fit établir des camps retranchés sur la frontière 
du Limbourg etle long de TOurthe. Toutes les pla- 
ces entre la Moselle et le Rhin furent mises en état 
de défense. Des ingénieurs prussiens furent envoyés 
à cet effet avec des mineurs et des sapeurs à Co- 
blentz, Trarbach et Monréal. Ils rétablirent dans 
cette dernière ville des fortifications que, dans leur 
premier mouvement de frayeur, les troupes de la 
garnison avaient fait sauter du côté de la Moselle, 
avant d'abandonner ce poste. Enfin, la prise de 
Trêves consterna à ce point les habitants de Co- 
blentz, que la plupart d'entre eux se tinrent prêts 
à fuir à la première apparition des Français. Une 
partie du contingent des cercles vint par Franc- 
fort sur Ehrenbrenstein et Coblentz pour remplacer 



« tein et de Jlelas (t. VI, p. 78) »? Il faut avouer qu'il y a là une 
contradiction étrange et peu digne d'un historien sérieux. 
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dans ces villes les garnisons qui s'étaient retirées 
dans le Hunsdruck (1). 

Blankenstein, puni de sa défaite ,' fut momenta- 
nément remplacé par le général Mêlas, qui reporta 
les avant-postes de sa division à Wîttlich et à Trar- 
bach. Brown, dont nous avons vu plus haut la 
disgrâce, et Blankenstein reprirent le chemin, de 
Vienne, où ils s'empressèrent de rejeter la cause 
des revers des deux armées sur Mœllendorf et Kal-» 
kreuth, qu'ils accusèrent de négligence. Il s'ensuivit, 
dans les gazettes allemandes, une polémique vio- 
lenté, qui démontra la mésintelligence régnant entre 
les principaux chefs des armées coalisées. Cette dis- 
cussion s'étendit et prit à Mayence le caractère 
« d'une dispute très sérieuse entre les Prussiens 
« et les Impériaux relativement à cette place, où 
« ils préféraient, les uns et les autres, rester en 
« garnison plutôt que d'aller se mesurer avec l'en- 
« nemi (les Français) en rase campagne. Le duc 
« Albert de Saxe-Teschen prétendait que la ville 
« devait rester entre ses mains comme forteresse 
« de l'Empire, et le maréchal de Mœllendorf sou- 
« tenait, au contraire, que c'était une place d'ar- 
« mes pour les troupes prussiennes (2). » Dans la 
situation où se trouvaient les alliés, ces discus- 
sions étaient puériles. Un renfort de 20,000 Autri- 
chiens, et l'espoir que Mœllendorf allait reprendre 

(1) Gazette nationale, du 11 Tructidor an II (31 août 1794). 

(2) Nouvelles politiques du 5® jour complémentaire, Londres, 
9 fructidor an II (26 août 1794). 
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Trêves, calmèrent un peu les alarmes des Coblen- 
cais ; mais l'électeur n'en continua pas moins à faire 
ses préparatifs de départ pour Bonn (1). 

La grande étendue de frontière que l'armée de 
la Moselle avait à défendre pour mettre à profit sa 
victoire n'était nullement proportionnée à ses for- 
ces. Moreaux y suppléa par une surveillance et une 
activité infatigables. Jour et nuit, il faisait pousser 
de fortes reconnaissances, qui le mettaient au cou- 
rant de tous les mouvements hostiles. Le 13 août, 
le général Golaud, qui avait porté ses troupes sur 
la route de Goblentz et de Cologne, gagna Echter- 
nach, dont les habitants s'empressèrent de prendre 
la cocarde tricolore. Puis il pénétra dans l'abbaye 
de cette petite ville et dans celle de l'Hôpital, si- 
tuées sur les deux rives de la Sauer, s'empara des 
magasins d'approvisionnement qu'elles contenaient, 
et les dirigea sur Trêves par la voie des réquisi- 
tions (2). 

Le 15 août, un détachement de la division Re- 
neauld alla à la découverte jusqu'à Saint- Wendel 
et Birkenfeld, tandis qu'un bataillon de chasseurs 
à pied et un escadron de dragons du général Des- 
bureaux éclairaient la rive droite de la Moselle 
jusqu'à Riol et Beurig. Taponier, de son côté, 
longeait la rive gauche de la rivière jusqu'au vil- 
lage de Rivenich. Une patrouille de hussards, dé- 



(i) Gazette nationale, du 33 fructidor an II (9 septembre 1794). 
(3) Colaud à Moreaux, 36 thermidor an II (13 août 179»). {Archî^ 
V€S du dépôt de la guerre.) 
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tachée du corps d'observation de Mensdorf et de 
Roth, envahit un château de l'électeur de Trêves, 
situé sur la ligne des avant-postes autrichiens et 
y enleva des armes et des barils de poudre qui 
étaient cachés dans les souterrains (1). Le 26, une 
partie de la garnison de Luxembourg fît une sortie 
et attaqua nos postes avancés de Roth et d'El- 
lercy, près de Remich. Après une longue canonnade 
de part et d'autre, les soldats de Bender se reti- 
rèrent dans laforteresse, sans avoirpu entamer la di- 
vision française. Le 29, Vincent poussa une vigou- 
reuse reconnaissance sur les hauteurs d'Ober- 
Syren et de Schûttringen. Pendant le combat qui 
s'engagea, les Autrichiens essayèrent d'envelopper 
nos troupes, qui avaient atteint ce dernier point; 
mais un détachement du cinquième bataillon des 
Deux-Sèvres venu de Mensdorf et l'artillerie répu- 
blicaine placée à Ober-Syren leur firent prendre 
la fuite. L'ennemi, ainsi surveillé et talonné, était 
contenu dans ses positions, et, tout en manifestant 
son vif désir de recouvrer Trêves, il n'osait entre- 
prendre aucun mouvement sérieux avant d'avoir 
reçu des renforts. Toutefois, la garnison de Luxem- 
bourg, dont les^forces s'étaient accrues de 3,000 hom- 
mes, essaya souvent d'enlever les corps d'obser- 
vation postés à. Mensdorf et à Rodemack, afin de 
rétablir les communications autrichiennes par 



(1) Moreaux au Comilé de salut public, â9 thermidor an II (IG 
août 1791). {Archives du dépôt de la guerre.) 
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Remich et Grevenmacliem; chaque fois ses ten- 
tatives furent repotissées avec perte (1). 

Le 2 septembre, les divisions de Taile gauche 
poussèrent une reconnaissance vers Luxembourg. 
Colaud se posta sur la lisière du bois de Meckel^ 
d'où il harcela la cavalerie ennemie, tandis qu'une 
autre partie de ses troupes enlevait ce qui restait 
d'objets pouvant intéresser la' République dans 
l'abbaye de l'Hôpital (2). Pendant ce temps, les 
généraux Vincent etDusirat engageaient un combat 
très vif près du village de S«ï,ndweiler contre les 
troupes du maréchal Bender, qui stationnaient 
hors des murs de Luxembourg. Débusqués de 
toutes leurs positions, les Autrichiens se retirèrent, 
non sans subir des pertes importantes. Le lende- 
main, ti*ois escadrons de hussards prussiens at- 
taquèrent le poste de Zerf, gardé par un bataillon 
républicain qui les repoussa vigoureusement (3). 

Le 1?, Dusirat, avec sa brigade d'avant-garde de 
la division en observation devant Luxembourg, se 
dirigea sur Syrén et Couteren par la grande route de 
Thionville. Deux bataillons de la 139® demi-brigade, 
une compagnie du 13® régiment de dragons, 40 ca- 
valiers du 11® régiment et la compagnie de gre- 
nadiers du 3® bataillon de la 139* demi-brigade 
formaient l'ensemble de ses forces. Harcelé sur sa 



(1) Voy. Pièces justificatives, n* 75. 

(3) Colaud à Moreaux, 16 fructidor an n (â septembre 1794). {Ar^ 
chives du dépôt de la guçrre.) 

(3) Moreaux au Comité de salut public, 18 fructidor an II (4 
septembre 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 
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gauche par de nombreux tirailleurs ennemis ^^ou- 
tenus par des pelotons d'infanterie et de cavalerie^ 
le général français disposa ses troupes en bataille 
en arrière de Couteren. Trompés par ce mouvement 
qui simulait une retraite forcée, 300 hommes d'in- 
fanterie autrichienne avancèrent résolument, flan- 
qués par une centaine de cavaliers sur leurs ailes. 
D'autres troupes garnissaient Couteren et les haies 
qui entourent ce village, et prenaient à revers les 
républicains par leur droite, en faisant feu sur eux 
à mi-portée de fusil. La riposte vive de rtos tirail- 
leurs engagea le combat. Dusirat fit aussitôt battre 
la charge, et en un instant les Autrichiens furent 
culbutés et passés « au fil du sabre ». 121 pri- 
sonniers, parmi lesquels un officier, furent ra- 
menés au camp. « Tu vas voir, mon cher ca- 
« marade, une belle kyrielle de kaiserlicks à 
« ta porte, » écrivit Vincent à Moreaux. « C'est 
« un assez beau coup de filet pour une simple 
« reconnaissance. Je ne sais pas comment le vieux 
« Bender prendra la plaisanterie, mais je suis sûr 
« qu'il n'en rira pas (1). » Et Moreaux écrivait 
au Comité de salut public : « Tout le monde a 
« fi^it son devoir ; mais les dragons du 19® et le 
« 2* bataillon de la 139® demi-brigade se sont 
« surpassés (2). » 
Ces fusillades continuelles sur tout le front de 

(1) 27 fructidor an II (13 septembre 1794). {Archives du dépôt 
de la guerre.) 

(â) 27 fructidor an II (13 septembre 179i). [Archives du dépôt de 
la guerre.) 
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Farinée entretenaient Tardeur des troupes et les 
disposaient à de nouveaux combats. Journellement 
les patrouilles républicaines faisaient des prison- 
niers. Parmi eux se trouva un soi-disant baron 
d'Epternach, arrêté aux avant-postes le 24 août. 
Considéré comme suspect, il fut conduit au quar- 
tier général de l'armée, et le commissaire Couturier 
apposa les scellés sur ^es papiers, d'après lesquels 
on sut que ce mystérieux personnage était le ba- 
ron de Wisse, dont la famille habitait Luxembourg 
et Cologne, et qu'il servait d'espion aux alliés (1). 
Quatre jours après cette arrestation, Colaud en- 
voyait au général en chef des boules de cire qui 
avaient été placées dansiez cartouches du 19® de dra- 
gons en guise de balles. Ce stratagème criminel avait 
été découvert en faisant sécher la poudre, et assez 
tôt, fort heureusement, pour que nos soldats n'en 
fussent pas victimes. Le baron de Wisse, auteur 
présumé de cette odieuse manœuvre, fut conduit à 
Metz et écroué dans la maison d'arrêt de cette ville, 
en attendant qu'on découvrît ses complices (2). 



(1) Colaud à Moreaux, 8 fructidor an n (35 août 1794). (Archive» 
du dépôt de la guerre.) 

(2) L'état actuel des dépêches aux Archives du dépôt de la 
guerre ne nous a pas fait connaître les suites qui furent données 
à cette affaire. 
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II. 



Moreaux s'efforce de compléter l'armée de la Moselle. 

(Septembre 1794.) 

Pendant l'expédition de l'armée de la Moselle 
sur Trêves, celle du Rhin s'était tenue sur la dé- 
fensive; elle avait fait une guerre de postes et 
poussé de fréquentes reconnaissances. Les armées 
du Nord et de Sambre-et-Meuse étaient restées 
aussi dans l'expectative, attendant le succès de 
nos armes dans l'électorat, afin de porter « entre 
« Huy et Namur un corps de 50,000 hommes pour 
« prendre l'ennemi en flanc sur la position de la 
« Chartreuse », pendant que Jourdan, soutenu sur 
sa gauche par Pichegru, ferait des démonstrations 
avec le reste de son armée (1). Plusieurs jours 
s'écoulèrent depuis l'entré'e de Moreaux à Trêves, 
sans que Pichegru songeât à mettre ce projet à 
exécution. 

Enfin, le 16 août, sortant de son indécision, 
Pichegru écrivit d'Anvers à Jourdan d'attaquer 
l'ennemi en flanc et d'essayer de passer la Meuse, 
tandis que Marceau, après avoir laissé des garni- 
sons à Dinant et à Namur, l'occuperait de front. 
« Userait à désirer, » disait-il, « que l'armée de la 
« Moselle fît un mouvement qui donnât à <"raindre 

(i) Pichegru à Jourdan, â7 thermidor an II (1* août 794). {Ar- 
chives du dépôt de la guerre.) 

11 
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« à l'ennemi pour ses derrières. Tu pourras en 
« écrire au général Moreaux. Tu m'informeras du 
« jour de Texécution, afin que nous agissions en- 
« semble. Je me porterai sur les armées anglaise 
« et hollandaise, qui sont toujours sur Berg-op- 
c( Zoom et Bréda. Je t'observe que j'agirai surtout 
« sur la droite de Bréda, afin d'empêcher toute 
<c communication, et je porterai un corps d'obser- 
« vation sur Dietz (1). » 

Selon les instructions de Garpot, Jourdan ma- 
nœuvra pour faire croire à l'ennemi qu'il allait 
assiéger Maëstricht, afin de le tenir en échec pendant 
que Moreaux formerait le blocus de Luxembourg. 
A cet effet, une conférence fut tenue à Bitche, le 
21 , entre les généraux en chef des armées de la 
Moselle et du Rhin et les représentants du peuple (2). 
L'exécution du plan qu'on y arrêta fut subordonnée 
à l'adhésion de Jourdan, auquel on dépêcha un 
courrier extraordinaire. En attendant sa décision, 

y 

Moreaux s'efforça de compléter son armée, dont la 
position, en ce qui concernait le transport des vivres 
et le matériel de l'artillerie, était des plus critiques. 
Après avoir épuisé toutes ses ressources à ce sujet, 
il recourut à la commission des transports pour 
avoir 600 caissons et 4,000 chevaux de trait. Il 
exposa aussi à la commission de l'organisation des 
armées de terre la faiblesse des troupes qu'il com- 
mandait, pour obtenir 3 compagnies d'artillerie 

(i) Archives du dépôt de ta guerre. 
■ (ai Bourbotte au Comité de salut public, 10 fructidor au II (37 
août 1794). {Archives du dépôt de la guerre. ) 
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légère et un peu de cavalerie. , « Cette armée, qui 
« est forte d'environ 48,000 hommes, » disait-il, 
« n'a que 2 compagnies d'artillerie légère , ce qui 
« ne suffit pas même pour les avant-gardes (1). » 

On n'avait pas eu le temps d'obvier à ce qu'il y 
avait de plus pressant , que déjà l'armée prussienne 
du Rhin s'avançait sur Trêves et Goblentz pour ap- 
puyer l'armée autrichienne sur la Meuse. Moreaux 
en prévint Jourdan (2) pour qu'il fît tous les mou- 
vements propres à le seconder dans ses moyens de 
défense, et Bourbotte écrivit au général Michaud : 
« Je crois que, de ton côté, tu pourrais noiis aider 
« d'une manière efficace ; ce serait en mettant à 
« la disposition du général Moreaux les bataillons 
« de l'ancienne armée de la Moselle qui sont ac- 
« tuellement dans celle que tu commandes, si des 
« raisons bien majeures ne sont pas dans le cas de 
« s'y opposer. Je n'ai pas besoin, je pense, de te 
« rappeler en ce moment ce dont tu as été bien 
« convaincu dans un autre, c'est que les deux armées ' 
« du Rhin et de la Moselle doivent s'entr'aider mu- 
« tuellement, et que celle qui n'est pas attaquée 
« doit venir au secours de celle que l'on attaque. 

« Ainsi, dans cette circonstance, l'ennemi ne 
(c paraît que jouer devant toi, et ne rien tenter qui 
« puisse te donner de l'inquiétude, tandis qu'au 
« contraire il dirige sur nous des forces qu'il a eu 



(i) Moreaux au Comité de salut public, 41 fructidor an II (28 
août 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 
(2) Voy. Pièces justificatives, 11° 76. 
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« soin de tenir en grand nombre pour n'être point 
« dans le cas de s'expt)ser à un revers qui, dans 
« la position où nous sommes avec Jourdan, lui 
<c deviendrait encore plus funeste par les grands 
« avantages qui en résulteraient pour nous et la 
« facilité que nous aurions de les augmenter en 
« nous emparant de Luxembourg, qui dés lors 
« ne pourrait plus nous résister (1). » 

Bourbotte exposa ensuite au Comité de salut 
public la situation de l'armée de la Moselle. 

<( Il résulte de tous les rapports qui nous par- 
ce viennent, et des reconnaissances très en avant 
« qui ont été faites par nos troupes , que nous de- 
« vous nous attendre à une attaque très prochaine. 
« Nous la préviendrons, nous tâcherons de battre 
« encore, de mettre l'ennemi en déroute, de le 
« poursuivre, et vous pouvez compter à cet égarH 
« sur le courage et la bravoure des soldats de cette 
« armée ; mais je ne dois pas taine au Comité de 
« salut public des réflexions que je lui soumets 
« avec confiance, et les généraux avec moi, sans 
« être mus par cette disposition qui leur est ordi- 
« nairement commune de vouloir plus de forces 
« qu'il ne leur en faut pour combattre l'ennemi. 

« L'armée de la Moselle est une armée impror 
« visée, puisque celle qui portait ce nom est au- 
« jourd'hui commandée par Jourdan. Elle n'a pas 
<' la moitié des objets qui lui sont nécessaires tant 

(1) 14 fructidor an n (31 août 1794). {Archives, du dépôt de la 
guei*re») 
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« en artillerie qu'en chevaux et moyens de trans- 
« port; son administration est vicieuse, languis- 
« santé par Fincapacité des agents qui la compo- 
« sent. J'ai écrit à la commission de Torganisa- 
« tien et du mouvement des armées de terre, j'ai, 
ft écrit encore à l'administration des transports et 
« convois militaires, pour m'aider à améliorer 
« cette partie; mais je crains que cette mesure 
« n'obtienne pas aussi promptement son effet que 
« le besoin de l'armée l'exige, si le Comité de salut 
«c public n'en impose pas l'obligation aux autorités 
« que cela concerne. 

« Un objet non moins important et qui doit fixer 
« votre attention , chers collègues, ce serait la né- 
« cessité de donner un renfort d'une vingtaine de 
« mille Rommes à l'armée de la Moselle. Sa posi- 
« tion actuelle lui rend ce besoin indispensable. 
« Forte de 45,000 hommes, elle ne peut, malgré 
« cela, sans entamer et déchirer son corps de ba- 
« taille,- garder tous les points qu'il est nécessaire ' 
« qu'elle occupe pour n'être point inquiétée sur ses 
« derrières et sur ses flancs, et pour assurer le 
« libre transport des convois. Elle se trouve donc 
« disséminée par là sur un espace immense, tandis 
« que l'ennemi, au contraire, réunit en masse ses 
« forces contre elle. Cette vérité sera facilement 
« sentie par vous, quand vous considérerez notre 
« position sur la carte et que vous nous verrez 
"« longeant les bords de la Sarre , ceux de la Mo- 
« selle, rivières dont nous devons toujours mainte- 
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« nir la navigation libre et sûre, campés sur le 
« haut des montagnes de Luxembourg pour tenir 
« en échec les forces de cette place ; occupant la 
« montagne Verte, Pellingen et, en avant de Trêves, 
« pour couvrir cette ville, les ponts de Gontz-Sarre- 
« bruck, de Wasserbilich à défendre , indépen- 
« damment de celui que nous avons établi sur la 
« Moselle et d'un autre que nous sommes occupés 
« à construire à Grevenmacheren. Tant de postes 
« ne peuvent être suffisamment gardés avec 
« 47,000 hommes, tout au plus haut comptés d'a- 
a près le tableau de situation de l'armée, et avoir 
« à prendre là-dessus un corps d'observation pour 
« écarter l'ennemi, qui, suivant plusieurs rapports, 
« serait dans l'intention de nous cerner. Il tient en 
« ce moment 30,000 hommes occupés depuis Trar- 
« bach jusqu'à Coblentz, non compris ceux, que 
« l'on porte à peu près à 10,000, retranchés sur le 
« Mont-Royal avec 30 redoutes hérissées de canons. 
« En eût-il davantage, je sais que le pas de charge 
(( et la . baïonnette leur ont enlevé celles de Pellin- 
« gen ; mais pour être assuré solidement que le 
« cours de nos victoires ne sera pas interrompu, il 
« serait nécessaire que le Comité de salut public 
« augmentât Tarmée de la Moselle de 20,000 born- 
er mes, pris parmi ceux qui ont valu à la République 
« la reprise du Quesnoy et de Valenciennes (1). » 
Le Comité de salut public sentit, par cet exposé, 

(1) Trêves, 16 fructidor an 11 (2 septembre 1794). {Archives du 
dépôt de la guerre.) 
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]a nécessité de renforcer sans délai l'armée de la 
Moselle. Il renouvela à Jourdan Tordre « d'pbser- 
« ver l'armée ennemie campée sous Maëslricht et 
« de tenir une division prête à suivre le corps qui 
« pourrait s'en détacher pour attaquer notre armée 
« de la Moelle, et mettre ce corps entre deux 
« feux... L'armée de la Moselle a surtout besoin de 
« cavalerie : il faut, sans perdre de temps, faire les 
<^ plus grands efforts' pour lui en procurer 12 à 
« 1,500 hommes (1). » Ce que voulait le Comité 
de salut public, c'était qu'une grande bataille fût 
livrée, une grande victoire remportée par les ar- 
mées de la République en quelque lieu qu'elles 
rencontrassent l'ennemi, afin d'assurer la possession 
de Trêves et la prise de Luxembourg (2). 

La réponse de Jourdan, attendue avec impa- 
tience, arriva enfin le 2 septembre au quartier gé- 
néral de Moreaux et contraria l'entreprise projetée. 
Les garnisons et cantonnements sur lesquels ce gé- 
néral avait compté pour former le corps qui devait 
bloquer Luxembourg faisaient partie non de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse, mais de celle des Ar- 
dennes (3). 

Malgré ce mécompte, malgré la faiblesse numé- 
rique de son armée, Moreaux était résolu à ne pas 
attendre l'ennemi, mais bien à le prévenir en allant 
au-devant de Mœllendorf et en l'attaquant vigoureu- 



(1) Voy. Pièces justificatives, n° 77. 

(2) Voy. Pièces justificatives, n® 78. 
(3), Voy. Pièces justificatives, n° 79. 
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sèment, avant qu'il eût reçu. les derniers renforts 
qu'il attendait du Rhin et des Pays-Bas, et dont 
une partie était déjà arrivée (1). Toutefois, les mou- 
vements effectués par Fennemi pendant les dix 
jours perdus à attendre la dépêche de Jourdan 
apportèrent de telles modifications dans le plan 
primitif des généraux français, qu'il n'eut plus d'ob- 
jet (2). On se hâta de procurer à l'armée le maté- 
riel dont elle manquait, car tout annonçait l'ap- 
proche d'événements sérieux. Il fallait des chevaux 
d'artillerie et des caissons. Ceux que la commission 
des transports militaires avait annoncés n'arri- 
vaient pas , et l'armée ne possédait pour son ser- 
vice des vivres que 150 caissons, et encore étaient- 
ils mal attelés. Moreaux invita de nouveau le Comité 
de salut public à accélérer l'arrivée de cet envoi, 
sans lequel ses troupes étaient dans l'impossibilité 
absolue de quitter les bords de la Moselle et de la 
Sarre (3). 

Fatigué d'attendre et impatient de commencer 
ses opérations à cause des mouvements de l'en- 
nemi, il engagea Bourb.otte à ordonner le rassem- 
blement de tous les chevaux dans chaque chef- 
lieu de bailliage, et il y fît prendre tous ceux qui 
furent jugés propres au service de l'artillerie; cette 
mesure lui procura 15 à 1,800 chevaux. Il lui res- 
tait à trouver le moyen de transporter les vivres : 

(1) Moreaux au Comité de saluf public, 15 fructidor an H 
(l"" septembre 1794). (Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) Voy. [Pièces juslificativeSy n** 80.) 

(3) Voy. Pièces justificatives, n® 81. 



CHAPITRE VI. 189 

outre les bateaux, il réquisitionna les bœufs, et ces 
animaux furent pour la première fois peut-être 
employés à cet usage dans Tarniée. Outre ces res- 
sources qu'il avait su se procurer, Morèaux reçut des 
Ardennes 7 bataillons d'infanterie, un régiment 
d'artillerie légère et 4 pièces de position. Ce ren- 
fort, arrivé du 6 au 10 àLongwy sous la direction 
du général Debrun (1), fut annexé aux divisions de 
l'aile gauche. Dès ce moment Moreaux fut prêt à 
seconder les opérations de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, qui était établie près de MaëâtricM et que 
Jourdan disposait à passer la Meuse lorsqu'il aurait 
favorisé les entreprises de l'armée du Nord. 

Soit qu'il eût gardé quelque ressentiment de 
l'ordre qui l'avait subordonné récemment à Pi- 
chegru, soit qu'il fût jaloux de s^en venger en 
montrant autant de patriotisme dans sa lutte avec 
l'ennemi que son rival en montrait peu dans ses 
opérations décousues contre le duc d'York, Jourdan 
ne s'en tint pas à ses instructions. Après avoir été 
renforcé des divisions Schérer, qui avait obtenu la 
reddition de Valenciennes et de Condé, il prit Law- 
feld et Montenacken, passa l'Ayvalle et fît lever 
à l'ennemi le camp de la Chartreuse, le 18. Cette 
action le rapprochant de Moreaux, celui-ci, par 
suite d'un plan arrêté dans une conférence tenue à 
Trêves le 17, ne tarda pas à déployer son aile gau- 
che dans le duché de Luxembourg. Elle se mit en 



(i) Voy. Pièces justificatives, n°» 82 et 83. 

11. 
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mouvement le 25, longea la rive gauche de la Mo- 
selle, et en six jours elle balaya l'ennemi du pays 
jusqu'à la hauteur de Gemund, Nider-Rothen, Her- 
mesdorf, Wilseker et Gilsdorf (1). Golaud, qui était 
à Dudeldorf, poussa, le 2 octobre, Tadjudant gé- 
néral Thomas avec ses flanqueurs de droite sur 
Saint-Dries, situé sur la Salm. Les Groates, qui 
occupaient ce poste, en furent promptemerit chas- 
sés ; ayant voulu reprendre cette position le lende- 
main, ils échouèrent et furent rejetés sur Glausen(2). 
La gauche de l'armée de la Moselle se trouva ainsi 
couvrir la droite de celle de Sambra-et-Meuse, à ce 
point qu'en deux ou trois jours de marche ces deux 
armées pouvaient lier leurs opérations. 

Jomini reproche au gouvernement d'avoir laissé 
l'armée de la Moselle dans l'électorat « jusqu'à la 
« fin de septembre. Il semble, » dit-il, « qu'on eût 
« pu tirer meilleur parti du premier succès de 
« cette armée en ne la laissant pas si longten^ps 
« inactive. En effet, s'établir au centre d'une ligne 
w ennemie est une fort belle opération; mais ce 
« n'est pas quand on y reste oisif, et qu'on donne 
« à son adversaire le temps de réunir tous ses 
« moyens pour tomber de droite et de gauche sur 
« un corps ainsi aventuré. G 'est, au contraire, 



(1) Moreaux au Comité de salut public, le 2* jour complémen- 
taire de l'an II, et le 14 vendémiaire an III (18 septembre et 5 oc- 
tobre 1794). — Bourbotte au même, le 14 vendémiaire an Ili 
(5 octobre 1794). (Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) Colaud à Moreaux, 11, 12 et 13 vendémiaire an III (2, 3 et 4 
octobre 1794). (Archives du dépôt de la guerre.) 



CHAPITRE VI. 191 

« quand on agit avec impétuosité et célérité, et 
« qu'on soutient vigoureusement le corps qui a 
« rompu la ligne ennemie. Cette maxime incontes- 
« table s'appliquait surtout à la position de l'armée 
« de la Moselle ; car, si l'on ne jugeait pas prudent 
« de la grossir au moyen de corps nombreux tirés 
« de la Belgique et du Rhin, on pouvait au moins 
« la faire participer aux opérations de cette der- 
« ni ère armée, en les dirigeant toutes deux vers la 
(( Nahé. Cette combinaison eût jeté les Prussiens 
« dans un grand embarras, et les eût nécessaire- 
« ment ramenés sous Mayence; car ils n'auraient 
« pu résister aux efforts vigoureusement combinés 
« des républicains. » 

Mpreaux n'aurait pas désavoué ces lignes, at- 
tendu qu'elles expriment ce qu'il écrivait lui-même 
au gouvernement; mais elles ne démontrent pas 
moins aussi que le général Jomini ignorait les rai- 
sons que nous avons fait connaître et qui mettaient 
cette armée de la Moselle « dans l'impossibilité ab- 
« solue de quitter les bords de la Moselle et de la 
« Sarre (1) ». 

(1) Voir la lettre de Moreaux au Comité de salut public, aux 
Pièces justificatives, n° 81. 
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III. 



Le prince de Hohenlohe bat l'armée du Rhin à Kaiserslautern 
et s'empare de cette position. — Reprise de Kaiserslautern 
par les armées de la Moselle et du Rhin. (20 septembre et 
l'-^ octobre 1794.) 



« A cette époque, » dit Jomini, « le maréchal de 
« Mœllendorf , informé que le général Moreaux avait 
(( dégarni Lautern pour diriger une partie de ses 
(( forces sur Trêves, résolut de ruiner les établisse- 
« ments français de cette première ville (1). » Ici 
Jomini oublie que Moreaux n'avait nullement dé- 
garni Kaiserslautern (ou Lautern). Ainsi que nous 
Tavons exposé plus haut, l'aile gauche de l'armée 
du Rhin était venue relever les troupes de l'armée 
de la Moselle dans cette position afin de favoriser 
l'expédition de Trêves ; et pour que la concentra- 
tion des forces de Michaud n'en souffrît pas, Mo- 
reaux avait laissé neuf bataillons de son armée à 
son collègue. Réduite à ses propres forces, l'armée 
du Rhin était restée sur la défensive. 

Vers le milieu de septembre, l'ennemi s'était 
ébranlé de toutes parts pour reprendre l'offensive 
contre l'armée de la Moselle. Blankenstein , qui 
était revenu de Vienne, avait quitté son camp de 
Wittlich et Kilbûrg; Kalkreuth couvrait le Hunsd- 
riick et se tenait sur les bords de la Nahé avec 

(1) T. VI, p. 79 et 80. 
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Mœllendorf, dont le quartier général était à Greutz- 
nach. Un corps de 15,0Q0 Autrichiens, tiré de la 
garnison de Luxembourg et de Tarmée de Clairfayt, 
devait agir contre l'aile gauche de Moreaux dans le 
Luxembourg; ce* fut sur Kaiserslautern que les 
alliés dirigèrent leurs premières attaques pour se 
porter ensuite sur Trêves. Ils attachaient avec rai- 
son, dans la circonstance où ils se trouvaient, la 
plus grande importance à replacer cette ville sous 
leur domination. 

Le 17, la droite de l'armée du Rhin fut attaquée 
par 10,000 hommes sous les ordres de Beniowski, 
et perdit plusieurs postes. Le 19, le général Michaud 
voulut reprendre au prince de Hohenlohe le terrain 
qu'il avait perdu; « mais sa position était si décou- 
« sue, qu'il lui fut impossible de faire coopérer à 
« la même attaque les troupes campées aux en- 
<c virons de Landstûhl et celles postées à Spire. » 
Le 20, sa gauche, accablée par des forces supé- 
rieures, se défendit avec bravoure et n'abandonna 
Kaiserslautern, Landstûhl et Kibelberg qu'après 
une lutte sanglante, où elle perdit 4,000 hommes. 
« Les débris de la division Meynier se retirèrent 
« sur Pirmasens et Trippstadt; celk des Gorges, à 
« Saint-Lambert et Elmstein ; Saint-Cyr, à Musch- 
« bach; Desaix, avec la droite, resta en posi- 
(( tion (1). » 

Triomphant à Kaiserslautern, le prince de Ho- 

(1) Jomini. 
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henlohe savourait la victoire qu'il venait de rem- 
porter, tandis que Mœllendorf, de son quartier gé- 
néral, combinait les moyens à employer pour 
atteindre son but. L'armée du Rhin venait d'être 
battue, et il voyait celle de ]a Moselle, forte seule-, 
mentde 47 ,000 hommes, établie hardiment aiîcentre 
d'une ligne ennemie composée de 65,000 Austro- 
Prussiens, qui occupaient le Palatinat^ et de 80,000 
Autrichiens, campés sur les bords de l'Ourthe et à 
Luxembourg. La force numérique était donc toute 
à son avantage, mais il appréciait la valeur d'une 
armée qu'il avait vue passer. comme un orage et 
qui l'avait rejeté de toutes ses positions, sans s'in- 
quiéter du nombre des ennemis qu'elle aurait à 
combattre. Il ignorait que, de son côté, cette armée 
attendait avec impatience le moment où sa sœUr de 
Sambre-et-Méuse arriverait sur la Roër, pour re- 
prendre elle-même l'offensive avec l'armée du Rhin, 
qui formait le piVot de cette vaste con^binaison 
d'après laquelle les opérations de nos armées se 
liaient entre elles depuis Huningue jusqu'à la mer 
du Nord (1). 

Onze jours s'étaient écoulés depuis sa victoire 
' lorsque le prince de Hohenlohe, croyant les répu- 
blicains du Rhin, qu'il avait battus, hors d'état de 
reprendre l'offensive, se prépara à les attaquer de 
nouveau, pour ensuite marcher sur Trêves. Mais 
au moment où il allait se porter en avant, il fut 

(1) On aUribue celte combinaison à Carnot, qui dirigeait le Co- 
mité de la guerre. 



CHAPITRE VI. 19o 

surpris par un corps auxiliaire de 20,000 hommes, 
que Moreaux avait détachés du centre de son ar- 
mée (1) pour aider Michaud à venger sa défaite. 
Les avant-postes du prince de Hohenlohe, de Ka- 
raczay et de Bliicher furent tellement stupéfaits par 
l'irruption soudaine' des colonnes républicaines, 
qu'ils n'eurent pas le temps de saisir leurs armes. 
L'enrjemi, épouvanté, abandonna, presque sans 
combattre, les montagnes qui lui avaient tant coûté 
à conquérir. Mêlas leva son camp, de Wittlich et 
se replia sur Kaisersch, Nauendorf se rejeta sur 
Hildesheim, et le général, en chef*prussien , crai- 
gnant de voir sa retraite coupée par une partie 
des troupes de la Moselle qui arrivaient à Laute- 
recken, se rapprocha de Creutznach pour couvrir 
Mayence (2). 



(1) Voy. Pièces justificatives, n® 84. 

(2) D'après ce que Ton vient de lire, croirait-on qu'il se soit 
trouvé un écrivain pour imputer à Moreaux la cause du désastre 
de la division Meynierà Kaiserslautern, le 19? C'est M. Viennet, 
auteur d'une Histoire militaire des Français, Nous ne savons 
où il a puisé les renseignements qui l'ont induit en erreur ; mais 
voici ce qu'il dit à ce sujet : « Le général Moreau (sans x), dont 
« l'inaction coupable avait causé ce revers, renvoya quelques 
« bataillons de l'armée de la Moselle au secours du général 
« Meynier. » Le poète académicien n'ignorait cependant pas 
que cette division dépendait de l'armée du Rhin, dont elle for- 
mait l'aile gauche, et que cette armée était sous les ordres du 
général Michaud. En quoi donc Moreaux, qui avait à maintenir 
sa conquête /le Trêves contre les tentatives de l'ennemi et à 
achever l'organisation pressante de son armée, a-t-il pu mériter 

' cet étrange reproche ? Lorsqu'il apprit ce revers, il envoya non 
« quelques bataillons », comme le dit M. Viennet, mais bien 
20,000 hommes, au secours de son collègue. En cela, il ne fil 
que son devoir; mais il le fit bien, et il montra par sa promp- 
titude à l'accomplir, au milieu des graves occupations qui l'ab- 
sorbaient, qu'il avait à cœur de venger son collègue et qu'il 
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n'était nullement dans a l'inaction coupable » dont on l'accuse 
si injustement. > 

Ce qu'il y a de fâcheux dans les erreurs historiques, c'est que 
les plus grossières même se perpétuent. Ainsi Jomini s'est servi, 
sans raison, du mot « oisif » dans le blâme qu'il inflige au gou- 
vernement à propos du séjour de l'armée de la Moselle à Trêves, 
dont il ignorait la cause ; M. Viennet, renchérissant sur cette ex- 
pression, écrivit : « oisiveté coupable », et fit hommage de sou 
inspiration à Moreaux, sans réfléchir que ce général n'était pour 
rien dans le revers éprouvé par le général en chef de l'armée 
du Rhin. 

11 en est de même du jugement porté par Jomini sur Moreaux : 
ce général était « médiocre autant que brave, » dit-il ; nous ne 
savons à quelle source cet historien a puisé une opinion qui 
ne repose sur aucun fait connu concernant Moreaux. M. Adrien 
Pascal, trompé par ce jugement émané d'une autorité en la- 
quelle il avait foi alors, nous écrivit plus tard qu'en parlant 
comme il l'avait fait du successeur de Hoche et de Jourdan à 
l'une des armées de la République qui a laissé les plus glorieuses 
traditions, il avait suivi trop légèrement, il n'hésitait pas à l'a- 
vouer, les indications contenues dans l'ouvrage du général Jo- 
mini, et qu'il regrettait d'avoir contribua pour sa part à propa- 
ger le jugement injuste porté par cet historien trop célèbre 
sur l'un des plus dignes, des plus braves, des plus zélés défen- 
seurs de la pairie. — Voir sa lettre, à l'Appendice. 

De son côté, M. Guérin, ancien archiviste du Dépôt de la guerre, 
regrettant de n'avoir pu corriger dan» la nouvelle édition des 
Victoires et conquêtes, publiée par MM. Firmin-Didot, les er- 
reurs commises dans l'ancienne rédaction au détriment de l'ar- 
mée de la Moselle et de son brave chef, nous écrivit qu'il met- 
trait à profit la première occasion qui se présenterait pour 
seconder nos efforts, et qu'il ne dépendrait pas de lui « que 
« justice soit enfin rendue à l'un de nos généraux les plus di- 
«gnes, les plus intègres et les plus distingués de la Répu- 
« blique ». Voy. Pièces justificatives ^ n° t»7. 
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Le Hunsdriick (1) et le Palatinat. Creutznach, Mayence, 
. Coblentz (octobre- novembre 1794), 

Le prince Hohenlohe se retira dans sa position 
de Pfeddersheim. 

La Convention nationale, voulant témoigner la 
satisfaction qu'elle éprouvait de la conduite héroï- 
que de Farmée de la Moselle, lui avait envoyé un 
drapeau avec cette inscription : A l'armée de la 
Moselle la patrie^ reconnaissante. Il fut reçu par 
nos phalanges républicaines dans la plaine de 
Lauterecken, où elles s'étaient' avancées en pour- 
suivant Mœllendorf. Ce fut l'occasion d'une scène 
dramatique, qui ajouta unnouvel éJan au patriotisme 
des troupes. Des soldats mutilés, qui avaient reçu 
ce drapeau des mains du président Gambacérès, 
parurent devant l'armée, sur un char décoré des 
trophées de la victoire. Le général en chef les fit 
circuler dans tous les rangs, où ils produisirent des 
explosions d'enthousiasme extraordinaires. Les 
salves d'artillerie, jointes à l'harmonie d'une musi- 
que guerrière et aux acclamations des chefs et des 
soldats; donnèrent à cette fête un caractère belli- 
queux dont les alliés ne tardèrent pas à sentir les 



(i) Le Hunsdriick, pays montagneux du bas Palatinat, circons- 
crit par le Rhin, la Moselle et la Nahé. 
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effets. Pour compléter cette solenaité, rordre du 
jour portait les lignes suivantes : 

« Le général Moreaux, commandant en chef l'ar- 
« mée de la Moselle, à ses braves frères d'armes. 

« En votre nom, braves camarades, je reçois 
« ce dk'apeau, gage sacré de reconnaissance du 
« peuple français; désormais dans les batailles, 
« placé au centre de l'armée, il sera votre point de 
« ralliement et le témoin de vos nouveaux exploits. 

« Interprète de vos sentiments, j'ai juré que 
« Vous ne l'abandonneriez jamais. 

« Vive la République ! 

« Certifié conforme par l'adjudant général, 

« MOLITOR (1). )) 

Si la Convention nationale et la nation entière 
se félicitaient des victoires remportées par nos 
armées, les ennemis des frontières de l'est ne pou- 
vaient comprendre leur défaite. Ils comparaient 
leurs troupes, leurs armes et leurs forces en géné- 
ral aux nôtres, et trouvaient tout à leur avantage, 
excepté dans le combat. Le feld-maréchal Otto en 
témoignait ainsi sa surprise dans une lettre qu'il 
adressait au conseiller' impérial Riihm, datée de 
Bendersheim, 6 octobre 1794 : « Il est presque in- 
« croyable, mon ami, comment l'ennemi (les Fran- 
ce çais) parvient à nous battre avec de si pauvres 
« troupes ; son infanterie est extrêmement misera- 

1) 28 septembre 1794. {Archives du dépôt de la guerre. ) 
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« ble, et ses chevaux sont mal nourris. Malgré 
« cela, il s'avise de nous attaquer (1). » 

L'étranger ne comprenait pas que ce qui donnait 
tant de force et de courage à ces jeunes soldats sans 
expérience dans le maniement des armes, instruits 
sous le canon de Tennemi, c'est qu'ils combattaient 
pour une cause juste et sacrée, pour les grands 
principes proclamés par la Révolution française et 
pour l'indépendance nationale. ' 

Combattre la République, c'était aux yeux des 
républicains mentir à la nature et violer le droit 
des nations ; c'était vouloir replonger dans les abus 
et l'oppression du passé un peuple qui entrait dans 
la vie plein d'un enthousiasme et d'un élan su- 
blimes. 

L'armée de la Moselle était fortement pénétrée 
de ces sentiments patriotiques ; elle y puisait sa 
force et y trouva sa gloire. Dans la position qu'elle 
occupait, elle s'attendait chaque jour à être atta- 
quée par les forces considérables qui l'entouraient. 
D^s combats partiels avaient lieu nuit et jour, et 
les postes avancés se fusillaient sans cesse avec 
l'ennemi. Bien que beaucoup d'objets manquassent 
encore pour compléter l'équipement de l'armée, 
Moreaux ne put achever son œuvre sous ce rapport, 
car le moment d'agir était venu. 

Le 2 octobre, un conseil de guerre fut tenu à 
Bitche entre les généraux Moreaux, Michàud et 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 



/ 



200 LE GÉNÉRAL RENÉ MORE AUX. 

Desaix, et les représentants du peuple Bourbotte et 
Féraud (1). Il y fut -arrêté que, pour terminer la 
campagne d'une manière aussi glorieuse que favo- 
rable aux intérêts de la République, il fallait frap- 
per un coup décisif; que l'armée de la Moselle et 
celle du Rhin attaqueraient de nouveau l'ennemi 
vigoureusement et qu'elles le poursuivraient sans 
relâche jusqu'à ce qu'il eût repassé le Rhin. La 
gauche de l'armée de la Moselle devait se porter 
sur Coblentz, en couvrant le flanc droit de l'armée 
de Sambre-et-Meuse. Dans l'hypothèse où l'ennemi 
serait en force à Juliers et sur la Roër, et où Jour- 
dan ne pourrait entrer à Cologne, les troupes de 
Moreaux s'étendraient alors vers Kerpen et Tro- 
nenbùrg, d'où elles menaceraient la gauche de Cler- 
Fayt. Le centre devait agir entre la Moselle et le 
Rhin, et la droite sur Creutznach et Mayence. 
Durant cette marche, une division de l'armée du 
Rhin, détachée de Kaiserslautbrn, irait prendre 
position en avant d'Aslenhorn et d'Otterberg, et le 
corps de cette armée inquiéterait l'ennemi jusqu'à 
ce que le résultat de ce premier mouvement eût 
fait fixer définitivement le point sur lequel elle 
devait se porter en masse, pour l'attaque générale 
que cherchaient les deux armées (i). 

Ce projet arrêté, Moreaux, d'après les disposi- 
tions qu'il avait prises, chargea Ambert du com- 
mandement de son aile droite ; celte aile, composée 
des divisions Reneauld, Ambert et Desbureaux, de- 

(1) Voy. Pièces justificatives, n° 85. 
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vait lier ses opérations avec la gauche de Farinée 
du Rhin; les divisions Golaud et Vincent formèrent 
le centre; l'aile gauche, forte des divisions Debrun 
et Taponier et placée sous les ordres de ce dernier, 
devait, en marchant sur Coblentz, épier le moment 
de faire sa jonction avec la droite de Tarmée de 
Sambre-et-Meuse . 
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Jourdan venait de battre Clerfayt sur la Roër, 
et ses troupes étaient entrées, le 6, à Cologne. A 
la nouvelle de cette défaite, les alliés renoncèrent 
à leurs projets sur Trêves et ne songèrent plus 
qu'à former une digue -contre l'envahissement de 
nos armées victorieuses. Une division républicaine, 
sous les ordres des généraux^ Huet et Péduchel, 
fut laissée pour contenir la garnison de Luxem- 
bourg et, le 7 octobre, Moreaux fît quitter à son 
armée les positions qu'elle occupait devant Trêves. 
L'aile droite partit des hauteurs de Pellingen et de 
la montagne Verte, sur trois colonnes. « Elle se 
« trouva réunie à la hauteur de Birkenfeld, la 
« droite à la Nahé et la gauche à Rheinsberg; le 
« 9, sur les hauteurs en arrière d'Oberstein, le 
« lendemain en krrière de Kirn. Il fallut chasser 
« l'ennemi de ces positions et particulièrement de 
« la vallée de la Nahé (1). » Pendant ce temps, la 
division Colaud côtoyait les bords de la Salm et 
enlevait la position de Clausen. Dans la nuit du 
7 au 8, elle passait la Moselle à Pullich pour se 
porter le 9 sur .Berich, d'où ses tirailleurs expul- 
saient les soldats de Kohler. Vincent prit position 
à Bernbach, Taponier à Gersweiler, et Debrun à 
Tradenbach. Suivant le représentant du peuple 
Bourbotte, « la marche des deux divisions de 

(1) Additions, par le général Ambcrt, aux Mémoires de Gouvion 
St-Cyr, sur les campagnes des armées du Rhin et de Rhin-et-Mo- 
selle. 11 est à regretter qu'Apibert se soit borné à la publication 
trop exclusive de ses opérations personnelles. 11 était cependant 
bien placé pour faire connaître l'histoire complète de l'armée de 
la Moselle, qui reste encore à écrire. 
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« gauche qui longeaient le rive droite de la Moselle 
« a été si bien combinée avec celle des divisions 
« qui occupaient la gauche de cette rivière, que 
« les troupes (de Kalkreuth) qui défendaient Trar- 
« bach ont été forcées de Tévacuer et de se retirer 
« sur Gastellaun et Simraern (1) ». Les généraux 
prussiens cherchèrent à entrer en négociation avec 
les généraux français pour obtenir une suspension 
d'armes; mais à ce moyen de différer leur retraite, 
on répondit à coups de canon, après les deux pre- 
miers refus donnés au trompette chargé du message, 
et qui se présentait pour la troisième fois. Le il, 
un détachement du 109® régiment, à défaut des 
ponts de Trarbach que l'ennemi avait fait dispa- 
raître, passa la Moselle dans des barques et se 
porta sur Montréal qu'il occupa; les redoutes 
étaient à moitié détruites. Le couit-ier de Trarbach 
à Goblentz fut arrêté par la brigade Argoult. Les 
dépêches dont il était porteur furent expédiées à 
Birkenfeld, au quartier général de Moreaux, et ré- 
vélèrent aux généraux français la terreur où se 
trouvaient les coalisés (2). 

A 1 armée du Rhin, les divisions de droite, aux 
ordres de Desaix, étaient entrées le 8 à Franken- 
thal ; celles des généraux Schaal et Gouvion Saint- 
Cyr s'étaient portées, la première sur Scheloden- 
bach et la seconde sur Alsenhorn. Elles poussèrent 

(1) Bourbotte, représentant du peuple, au Comité de salut 
public, Kiru, 22 vendémiaire an II (13 octobre 1794). Archives du 
dépôt de la guerre. 

(2) Voy. Pièces justificatives^ n«» 86 et 87. 
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de fortes reconnaissances sur Lauterecken, où elles 
rencontrèrent, le 11, celles de Tarraée de la Moselle 
faites sur le même point. On poussa des patrouilles 
sur la ville, où se dirigèrent, pour conférer, les 
généraux en chef des deux armées et les représen- 
tants du peuple. Un escadi^on ennemi, qui y était 
encore, essaya de leur tendre une embuscade en 
les chargeant au moment où ils allaient entrer. 
Deux chasseurs de l'escorte de Moreaux furent tués, 
et trois dragons de celle de Michaud enlevés. Char- 
gée aussitôt par un escadron de chasseurs de l'ar- 
mée de la Mosefle, cette cavalerie ennemie fut cul- 
butée et mise en fuite (1). La ville dégagée, nos 
troupes y prirent position et elles poussèrent des 
postes très avant. La conférence eut lieu le même 
jour à Grùnbach, où Moreaux et Michaud arrê- 
tèrent la suite des opérations des deux armées. 

Glerfayt était démoralisé : îl craignait d'être 
séparé de son allié. Kalkreuth était refoulé, et 
Mœllendorf, après avoir défendu faiblement le 
Hunsdriick, avait rassemblé la plus grande partie 
de l'armée prussienne sur la Nahé, et lui avait fait 
prendre position entre Bingen et Oppenheim pour 
couvrir Mayence. Jourdan était maître de Bonn. 
L'armée de la Moselle n'ayant plus de motif pour 
s'étendre davantage sur la droite de ce général, 
Moreaux la serra au contraire sur Coblentz, afin de 
pouvoir, au besoin, la renforcer sur la rive droite 

(1) Bourbotte au Comité de salut public, Kirn, S2 vendémiaire 
an ni (13 octobre 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 
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de la Moselle du côté de Castellaun et de Simmern, 
en arrivant à Bacharach, où Tennemi voulait se 
retrancher pour défendre Goblentz (1). Pour être 
plus promptement maître du Rhin depuis cette 
Tille jusqu'à Bonn, Moreaux demanda à Jourdan de 
lui prêter le concours d'une division de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, qui s'avancerait jusqu'à Goblentz, 
ou au moins jusqu'à Remagen, pour rendre libres 
les communications entre les deux armées. Obligé 
de marcher sur trois points à la fois, Creutznach, 
Goblentz et Mayence, il regrettait d'avoir pour auxi- 
liaire l'armée du Rhin, qui avançait, mais lourde- 
ment. Sans elle, «je serais déjà à Goblentz », disait- 
il à Jourdan (2). Il renforça de 2 bataillons, venus 
des Ardennes, le corps d'observation devant Luxem- 
bourg, et se rendit à Trarbach pour organiser la 
marche de ses divisions de gauche, qui appuyaient 
à Montréal, et revint à sa droite pour diriger per- 
sonnellement les opérations sur Greutznach, où 
était le quartier général de Mœllendorf. 

Le 14, il remit son armée en mouvement; son 
aile droite marcha « sur trois colonnes, celle de 
« Reneauld sur Langscheid, celle du centre à 
« Eckweiler, et celle de gauche à la hauteur en 
« avant de Schlierscheid (3) ». Le centre de l'armée 
resta en position, et la gauche quitta Gemûnd. Le 



(4) Bourbotte au Comité de salut public, 22 vcudcmiaire an ni 
(13 octobre 4794). (Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) Voy. Pièces justificativeSy n° 88. 

(3) Ambert. 

12 
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lendemain, Golaud laissa un détachement à Mont- 
réal, et se porta sur Soren a la jonction des routes 
de Trarbach à Kirchberg; Taponier arriva à 
Gochem, et Debrun à Ulm^n, d'où il poussa de 
fortes reconnaissances sur Aldernau, pour s'appro- 
cher de la division que Jourdan avait détachée 
de son armée, à la demande de Moreaux (1). Le 
16, la colonne de gauche du corps d'Ambert 
resta en position, « et celles de droite et du centre 
« furent dirigées sur Creutznach ; les Prussiens vou- 
« lurent en défendre les approches ; mais ils furent 
« forcés de repasser la Nahé. Ils avaient dans la 
« plaine environ 2,000 chevaux, et sur le coteau 
« de Bosenheim (et de Planig) un corps de 12,000 
« hommes d'infante^rie, commandé par le général 
« Ruchel, qui formait l'arrière-garde de leur armée. 
« Il s'engagea, de part et d'autre, une canonnade 
« qui dura le reste de la journée; notre artillerie 
« était commandée par l'adjudant général Alix, 
« qui la dirigea avec beaucoup de succès. 

(< Le premier bataillon de Paris, commandé par 
« Perin, chargea à la baïonnette un bataillon 
« prussien qui défendait le village de Bretzenheim ; 
« ce bataillon ne dut son salut qu'à sa retraite 
« précipitée au travers de la Nahé. Plusieurs sol- 
« dats furent entraînés parle courant; il s'engagea 
« dans cette partie un feu d'infanterie qui dura 
« jusqu'à la nuit. A la tête des jardins et dans la 
« ville, ainsi qu'au débouché de la plaiije, il y eut 

(1) Voy. Pièces justificatives, n°' 89, 90 et 91. 
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« aussi une fusillade qiiî ne cessa que le soir; les 
« Prussiens se retirèrent sur les hauteurs derrière 
« le ruisseau d'Appel, et le lendemain sur leur 
« armée (1). » Gomme à Trêves, les autorités vinrent 
en grande cérémonie remettre les clefs de la ville 
au vainqueur, et les troupes républicaines s'y ins- 
tallèrent aussitôt. 

En rendant compte de cette victoire au . Comité 
de salut public, Bourbotte ajoute : « Les divisions 
« de gauche ont rencontré Tennemi, le 20, sur des 
« positions avantageuses ; elles l'en ont chassé vi- 
« goureuàement, et dans ce moment elles ne sont 
« pas éloignées de celui où Coblentz sera forcé de 
« leur ouvrir ses portes (2). Il ne fallait pas moins 
« que des républicains pour franchir tous les obs- 
« tacles qui semblaient devoir sinon arrêter notre 
« marche, du moins la rendre lente, pénible et 
«"laborieuse; mais des pluies continuelles, des 
a torrents de boue, des ravins immenses, des' 
, « roches, des montagnes, des bois, des chemins en 
a un mot où il est rare de rencontrer des hommes, 
« et un bivouac non interrompu, tout cela, loin 
« de décourager les soldats, n'a fait qu'ajouter 
« à leur ardeur, en sorte que leur bravoure, leur 
<c discipline, leur constance sont au-dessus de tout 
« éloge, comme la sagesse et la prudence des gé- 
« néraux qui les" commandent. Vive à jamais la 
<c République! 

(1) Ambert. 

(2) Voy. Pièces justificatives, ii« 98. 
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a La nuit nous empêche de savoir ce que Ten- 
« nemi a perdu d'hommes; notre canon l'a fort 
« maltraité (1). » 

Les généraux autrichiens Mêlas et Nauendorf se 
replièrent à la hâte sur Andernach, suivis d'une 
partie du corps du prince de Hohenlohe, dont la 
droite s'était retirée, le il, de Kirnet de Kirchberg. 
Le prince passa le Rhin et établit son quartier 
général à Grossgerau, Mœllendorf le sien à Wreis- 
tadt, Kalkreuth à Algersheim, et Ruchel campa 
aux environs de Greutznach. 

Le 17, on poussa des reconnaissances a jusqu'à 
« Bingen, ainsi que sur les communications d'Alzey 
« et de Mayence. Les troupes furent postées sur 
« les hauteurs des villages de Bretzenheim et 
<( Wintzenheim, la droite à Greutznach, ayant 
« devant elle la Nahé ; une brigade avec de lar- 
(( tillerie couvrait la ville de l'autre côté de celte 
« rivière. La division du général Desbureaux se 
« plaça à la gauche de celle de Reneauld... » Celle 
de Golaud, après avoir favorisé le passage de la 
Moselle à Seenheim au général Vincent, qui mar- 
chait sur Kirchberg, d'où s'était retiré Desbureaux 
pour se rendre à Greutznach, se porta le lendemain 
à Ippenscheid, et le 19 à Stromberg, son avant- 
garde à Strombiirg. La colonne du centre, du corps 



(4) Bourbotte au Cômilé de sakil public, Creutznach, 25 ven- 
démiaire an ni (IG octobre 1794). {Archives du dépôt de la 
guerre.) 

Voy. Pièces jiMtificatives, ii°93. 
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d'Ambert, passa la Nahé et s'établit en avant de 
Creutznach. Une division de Tarmée du Rhin, sous 
les ordres de Schaal, venue de Schallodenbach à 
Obermoschel le 15, s'établit à Kriegsfeld pour par- 
ticiper à cette opération et appuyer en même temps 
la division Saint-Cyr sur Kircheim-Bolanden, et 
mettre Desaix dans la possibilité d'occuper la plaine 
avec avantage (1). 

Après un combat de deux heures, les troupes du 
général Ruchel se retirèrent, et Bingen ouvrit ses 
portes, le 20 octobre, aux républicains (2). Mo- 
reaux prit possession de cette ville, importante 
par ses communications avec Coblentz et Mayence. 
L'armée prussienne était cernée ; elle n'avait d'au- 
tres ressources que de risquer une grande bataille 
ou de repasser le Rhin. Elle aVait pris ce dernier 
parti depuis huit jours et, dans sa fuite précipitée, 
passait le fleuve jour et nuit sur trois ponts à la fois 
qu'elle ayait jetés à Bieberich, Schierstein et Ele- 
feldt, sans compter ui| quatrième qu'elle avait à 
Mayence. Mœllendorf donna pour motif de cette 
retraite forcée le mouvement contrarié d'une co- 
lonne française, qui se portait d'abord sur Coblentz, 
et que Moreaux avait tout à coup détournée sur 
Bingen (3). C'était, nous l'avons vu, Ja division 
Vincent, qui de la rive gauche de la Moselle était 



(1) Voy. Pièces justificatives, n° 91. 
(â) Voy. Pièces justificatives, ii*»» 95et9G. 
(3) Le Républicain, n® 711. Extrait des nouvelles de Mayence, 
22 octobre 1794. 

12. 
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venue à Kirchberg pour soutenir l'action contre 
Bingen, où les républicains s'attendaient à une vive 
résistance de la part des Prussiens. « 

Moreaux attendit à Greutznach, pour continuer 
ses opérations, que l'armée du Rhin fût à la hau- 
teur d'Alzey. Cette' armée avait laissé devant Man- 
heim un corps d'observation sous les ordres du 
général Vachot. Le 15 octobre, Michaud avait oc- 
cupé Gelheim, et Desaix, Griinstadt (1). Celui-ci 
s'était emparé, le 18, de Worms; l'occupation de 
cette ville avait permis à l'armée du Rhin de cou- 
vrir le corps devant Manheim et de pousser les en- 
nemis par le flanc gauche pendant que l'armée de 
la Moselle le chassait devant elle. Le même jour, 
Saint-Cyr arrivait à Kircheim-Bolanden. L'ennemi 
commençait à être acculé sur le Rhin et principale- 
ment vers Mayence. Mœllendorf avait perdu beau- 
coup de monde et des villes importantes, sans avoir 
livré la bataille que cherchaient nos armées pour 
assurer la possession de Mayence, Goblentz, Man- 
heim et de tout le Palatinat (2). Le 21, la division 
Colaud, qui occupait Bingen, fit une reconnaissance 
sur Bacharach. Vincent en dirigea une autre sur 
Rheinfels pour favoriser l'action des divisions de 
l'aile gauche sur Coblentz (3). Le lendemain, une 
division de l'armée. du Rhin ayant enfin occupé 
Alzey, les trois divisions d'Ambert passèrent la 



~- 1 



(1) Voy. Pièces justificatives, n® 97. 

(2) Voy. Pièces justificatives, n*» 98. 

(3) Voy. Pièces justificatives, W 99. 
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Nahé et s'établirent, leur droite* à Armsheim, leur 
gauche en arrière de Grintzingen, laissant le ruis- 
seau en avant d'elles. Le 23, elles prirent position à 
Sulzheim, Wolfsheim et Oberhilbersheim, passèrent 
la Seltz et s'avancèrent sur le plateau en arrière de 
Marienborn. Chargé de couvrir le mouvement que 
Tarmée effectuait sur Mayence, Vincent porta, 
le 24, des forces sur Bacharach ; Golaud passa la 
Seltz, occupa Nieder-Ingelheim et Ober-Ingelheim 
et poussa son avant-garde à Mosbach, à trois 
quarts de lieue de Mayence. On attendit dans cette 
position Tarrivée de l'armée du Rhin, dont deux di- 
visions vinrent, le 25, à dix heures du matin, se 
mettre en ligne avec celles de la Moselle. Elles s'a- 
vancèrent à la hauteur de Marienborn et de Lau- 
benheim. La forteresse était entièrement bloquée , 
de ce côté du Rhin (J). 

Pendant ce temps, les divisions de l'aile gauche 
de l'armée de la Moselle approchaient de Coblentz. 
Celle de Taponier était, le 22 octobre, à Puhlich ; 
celle de Debrun, en avant de Mayen, prolongeant 
sa gauche pour se lier avec la droite de la division 
Marceau, de l'armée de Sambre-et-Meuse, qui arriva 
à Andernach dans la nuit suivante. Ces divisions, 
soutenues sur la rive droite de la Moselle par la di- 
vision Vincent, qui avait pris position à Simmern 
et menaçait en même temps Coblentz et Rheinfels, 



(1) Bourbottc et Morcaux au Comité de salut public, Eisenheim, 
5 brumaire au 111 (25 octobre 1794). {Archives du dépôt de la 
guerre.) 
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concentrèrent leurs opérations. Dans la matinée 
du 23, vers onze heures et demie, les troupes de 
Debrun s'établirent sur les hauteurs en avant de 
Bubenach pour être en ligne avec la division Mar- 
ceau, qui, après une légère, attaque sur Andernach, 
d'où elle avait expulsé les Autrichiens, avait pris 
position devant Goblentz, sa gauche appuyée au 
Rhin. L'avant-garde de Taponier, sous les ordres du 
général de brigade Péreimond, était à Metternich, 
à onze heures et demie, et la division entière v 
prit position à trois heures après midi. 

La nuit approchait; Taponier décida de n'entrer 
dans Goblentz que le lendemain au point du jour. 
«Des habitants et officiers municipaux ayant eu 
« des pourparlers avec le général Marceau, ce der- 
« nier se décida d'y entrer le même jour, à huit 
« heures du soir, aux conditions suivantes : 
« 1° qu'on laisserait le temps au général qui y com- 
te mandait de retirer ses canons, ses troupes et le 
« pont volant qui était sur le Rhin ; 2° qu'on garan- 
(( tirait au bourgmestre et aux magistrats la sûreté 
« des propriétés des habitants.il fut aussi convenu 
« de ne pas s'inquiéter mutuellement par des tirail- 
« leries d'un bord à l'autre, dans l'étendue qu'oc- 
« cupent les postes de l'une et de l'autre des deux 
« armées. » 

L'aide de camp du général Péreimond entra le 
premier dans la yille, avant même que rènnenni 
l'eût évacuée. Il requit la municipalité pour forcer 
les habitants à rétablir les deux arches du pont 
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que les Autrichiens avaient coupées (1). Le. len- 
demain, les patrouilles ennemies vinrent sur la 
droite de Goblei^tz pour reconnaître les forces 
françaises qui occupaient la ville; elles furent 
promptement repoussées , et Taponier fit passer sa 
division sur ce point, afin d'éviter, de la part de 
l'ennemi, toute tentative du même ^enre. 

Les généraux de division de l'armée de la Moselle 
dans cette expédition étaient Taponier et Debrun (2), 
et celui de l'armée de Sambre-et-Meuse était Mar- 
ceau. Ces trois divisions exécutaient les ordres de 
MoreauXy général en chef de l'armée ^e la Moselle, 
C'est donc Moreaux qui a pris Coblentz avec les di- 
visions Taponier, Debrun ei Marceau (3). 

On se demandera comment les historiens ont pu 
être trompés au point d'attribuer au général Mar- 
ceau seul l'honneur de cette conquête, tandis qu'il 
ne doit lui en revenir qu'une part comme général 
d'une des divisions qui formaient le corps de ba- 
taille. 

La première raison, c'est que Marceau s'est em- 
pressé de signer la reddition de la ville ; la seconde 
se trouve dans l'extrait suivant d'une lettre écrite 



(1) Yoy. Pièces justificatives, n"* 100 à i03. 

(2) La notice sur le général Moreaux que nous avons publiée 
dans le Spectateur militaire contient une çrreur de nom que 
nous rectinons ici : au lieu du général Vincent, c'est Debrun 
qui agissait directement avec Taponier sur Coblentz. 

(3) L'abbé Massieu, bibliothécaire archiviste, que nous avons 
déjà cité, a fait un extrait des états des armées de la Répu- 
blique, réunis et annotés, où il a mis cette note historique à 
ce sujet : « 2 brumaire an ni (23 octobre 1794), prise de Coblentz 
« par le général Moreaux, » {Archiv?s du dépôt de la guerre,) 
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au général Marceau par le représentant du peuple 
Gillet : « J'ai 'pensé que d'aulres auraient pu se 
« donner les violons de oelte prise, et j'en ai en- 
« voyé sur-le-champ la nouvelle à Paris (1). » 

Cette supercherie, rendue publique par la publi- 
cité de la lettre même dans l'armée de la Moselle, 
y produisit un effet qui aurait, infailliblement 
amené les désordres les plus graves, si, parmi les 
officiers des deux armées, il ne s'en fût pas trouvé 
d'un caractère assez élevé pour sacrifier leur 
amour-propre "personnel au salut de la patrie. 
Parmi eux, on regrette de ne pas pouvoir nommer 
Marceau, puisqu'il fît son profit de l'acte déloyal du 
représentant Gillet (2). 

Bien différent d'eux, Moreaux, dont le dévoue- 
ment â la patrie était sans bornes , fit taire dans 
son âme tout sentiment de personnalité à cette oc- 
casion, et il écrivit à Jourdan : 

« Je dois te faire observer qu'il est aussi surpre- 
« nant que peu juste d'attribuer la prise de Go- 
« blentz à la seule division détachée de l'armée de 
« Sambre-et-Meuse, tandis que cette division n'a 
« dirigé sa marche sur cette place que d'après des 
« arrangements que j'ai pris avec toi pour faciliter 
« et accélérer mes mouvements sur Mayence, et 

(1) BourboUe au Comité de salut public, 42 brumaire an 111 
(2 novembre 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) Après avoir pris connaissance de ce fait historique, si le 
lecteur est curieux de savoir comment le général de division 
Marceau entendait la discipline à celte époque, les pièces jus- 
tificatives classées sous les n*»"» 104, 105, 106, pourront Tédifier à 
cet égard. 
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« pour qu'en conséquence elle agisse de concert 
« avec les divisions de Faile gauche de l'armée de 
(( la Moselle, qui sont arrivées devant Goblentz le 
c< 2 brumaire, à quatre heures de l'après-midi. 
« Cette place ne s'est rendue qu'à huit heures du 
« soir le même jour. 

« Il est à parier que, sans les mouvements des 
« deux divisions de gauche de l'armée de la Mo- 
« selle et celui de la division Vincent, qui se fai- 
« sait entre Moselle et Rhin, la ville de Goblentz 
« ne se serait pas rendue à l'approche de 
« 8,000 hommes de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
« n'eût-elle eu que de faibles forces pour se défen- 
« dre, ce qui pouvait se faire avec quelques ba- 
« taillons et de l'artillerie dans la ville, qui est 
« commandée par son fort. Ce sont donc les divi- 
« sions de l'armée de la Moselle, avec l'augmenta- 
« tion des forces de l'armée de Sambre-et- Meuse, 
« qui se sont emparées de Coblentz, et non particu- 
« lièrement les 8,000- hommes détachés de l'armée 
« de Sambre-et-Meuse. 

« Je ne te fais cette observation qu'à cause de la 
« dissension que cette particularité peut causer 
« entre les deux armées, en y semant un esprit de 
« rivalité qui, à coup sûr, deviendrait nuisible à la 
« chose publique. Poii(r moi, je ne connais point de 

* 

« dénomination pour les armées , je ne connais que 
« celle d'armées de la République. 

« Si j'ai attaché de l'importance au point de Co- 
« blentz, c'est d'après une lettre du général Tapo- 
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« nier, qui m'annonçait qu'il y avait 20,000 hommes 
« qui Toccupaient, ce qui a été confirmé par des 
« déserteurs. Comme il était aussi important au 
« bien de la République d'observer Luxembourg, 
« en y portant des forces considérables, qu'il l'était 
« de hâter le passage du Rhin dans la partie de 
« Mayence, je t'ai invité à faire marcher sur Go- 
« blentz une division de ta droite pour m'aider au 
« succès de cette conquête ; mais, je te le dis sans 
« déguisement, je suis mécontent de l'ordre que tu 
« as donné au général Marceau de s'emparer de 
« Goblentz, et que, dans le cas où il y trouverait 
(( de la résistance, il recevrait du secours de l'armée 
« delà Moselle. Rappelle-toi, mon vieux camarade, 
« que cette division n'est venue que pour aider celles 
« de la Moselle (1). » 

La Convention nationale voulut réparer cette 
injustice faite à l'armée de la Moselle; Carnet 
écrivit au représentant du peuple Bourbotte : 
« Lorsque nous apprîmes la prise de CohlentZy ce fut 
« par un courrier de [armée de Sambre-et- Meuse, et 
a nous ignorions la part qu'avait eue à f expédition 
« Varmée dé la Moselle, Par le rapport d'aujour- 
« d'hui, nous sommes revenus sur ce point, et la 



(1) Archives du dépôt de la guerre. — Dans le compte rendu 
de cette expédition, que Jourdan envoya au Comité de salut pu* 
blic, le 3 brumaire an m (24 octobre 1794), il n*y est pas fait 
mention des divisions de l'armée de la Moselle, à qui il en re~ 
vient cependant la plus grande part. Ceci prouve que le géné- 
ral en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse était de connivence 
avec son lieutenant et le représentant du peuple Gillet pour 
enlever à l'armée de la Moselle la gloire d'avoir pris Coblentz. 
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ce Convention nationale a été instruite que les deux 
« armées avaient concouru à la conquête de Go- 
« blentz (1). » 

Mais le mal était fait, et aujourd'hui les historiens 
le perpétuent, d'après le Moniteur^ qui ne contient 
que Terreur sur cette affaire, et rien sur la rectifi- 
cation. 

Gillet avait, en cette occasion, renouvelé la per- 
fidie de son collègue Saint-Just contre Hoche au 
profit de Pichegru. 

Vainqueur à Wissembourg, Hoche avait à peine 
remis son épée dans le fourreau, que Saint-Just et 
Lebas avaient déjà expédié à Paris un courrier 
porteur d'un rapport mensonger, dans lequel Piche- 
gru figurait comme étant le héros à qui la France 
devait la délivrance de Landau. Barrère lut ce rap- 
port à la Convention nationale, et le nom de Piche- 
gru était salué comme celui d'un libérateur, au 
moment même où arrivaient les dépêches de Hoche; 
mais on n'y fît pas plus d'attention qu'à celles de 
Moreaux et de Bourbotte au sujet de la prise de 
Coblentz (2). 

Hache, se voyant ainsi dépouillé de la gloire 
qu'il venait d'acquérir, voulut dévoiler la super- 
cherie dont il était victime. 

« Je supplie le Comité, » écrivait-il, « de se faire 



(1) Carnot à Bourbotte, 18 brumaire an III (8 novembre 1794). 
{Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) Bourbotte, 12 brumaire an III (2 novembre 1794). {Archives 
du dépôt de la guerre.) 
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« représenter mes registres de correspondance et 
« ceux du citoyen Pichegru, afin que celui qui 
« commandait à Freischwiller soit connu, ainsi que 
« le même qui commandait à Wœrth, à la bataille 
(( de Sultz, à la bataille de Wisseml^ourg et à la 
« reprise des lignes; qui a ordonné la prise de 
« Lauterbourg, celle de Germersheim, Spire et 
(( Worms, la marche sur Landau, l'attaque sur les 
« gorges d' Anweiler ; la marche sur Kaiserslautern, 
« celle sur Greutznach. 

« Les mêmes registres feront connaître les difiFé- 
« rents projets ; car il n'est pas tel petit général qui 
« n'ait les siens. Que m'importe à moi, qui ne veux 
« que battre les ennemis et retourner ensuite dans 
« mes foyers, que mon nom soit ou non dans les ga- 
« zettes ; elles seront toujours assez remplies d'autres 

« choses. Mais, f , j'enrage quand je vois tout 

« le monde trompé par des b qui ne valent pas 

« quatre sols et qui veulent se faire valoir (i). » 

Malgré les preuves qui montrent que Pichegru 
n'a pas débloqué Landau, comme le dit injuste- 
mentle rapport de Saint-Just et Lebas, l'histoire est 
aussi lente à restituer à Hoche l'honneur de cette 
victoire qu'elle l'est à rendre à Moreaux non seu- 
lement l'honneur de la prise de Goblentz, mais 
encore sa carrière militaire tout entière. 

A cette époque, un général encourait bien la 
responsabilité des revers, mais on ne permettait 

(1) Vie de Lazare Hoche, par Alexandre Rousselin. 
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pas qu'il pût jamais s'attribuer Thonneur du suc- 
cès, car sa gloire devait toujours être confondue 
avec celle de l'armée. Aujourd'hui nous savons 
que ce sont les généraux qui gagnent les batailles, et 
aussi que ce sont eux qui font les bonnes et les mau- 
vaises armées, mais l'histoire n'en a pas moins con-^ 
tinué son système injuste envers Moreaux. Si parfois 
elle inscrit son nom, c'est pour rappeler son insuccès 
à Pirmasens, et noi) ses victoires à Kaiserslautem, 
à Greutznach, Trippstadt, Edenkoben, Trêves, 
Birkenfeld, Oberstein, Kirn, Trarbach, Greutz- 
nach (1), Bingen, Goblentz, Rheinfels, en un mof 
toute la conquête de l'électorat de Trêves, du 
Hunsdriick et du Palatinat. Elle le cite à peine à la 
prise de Luxembourg. 

L'histoire est capricieuse, et ses héros ne sont pas 
toujours les plus méritants : l'avenir en fera justice. 

Après cette digression nécessaire, revenons à 
notre sujet. Une restait au pouvoir de l'ennemi, sur 
la rive gauche du Rhin, depuis Goblentz exclusi- 
vement et Mayence inclusivement, que la forteresse 
de Rheinfels, occupée par une forte garnison sous les 
ordres du général hessois Rescius. « Ge fort , à la 
« défense duquel la nature et l'art avaient égale- 
« ment contribué, était protégé par des batteries 
« nombreuses, établies sur la rive droite du Rhin, 
« ce qui donnait, en outre, à l'ennemi la facilité 
« de s'étendre sur la rive opposée, de faire 

(1) Moreaux fut deux fols vainqueur à Greutznach : le 8 jan- 
vier 1794 et le 17 octobre, même année. 
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« des incursions dans le pays nouvellement con- 
« quis et de communiquer d'un bord à l'autre (i) » 
du fleuve au moyen d'un pont volant. Moreaux fit 
marcher sur ce point les divisions Vincent et De- 
brun. Le premier se dépouilla de ses habits de 
général et, sous ceux d'un simple soldat, il fei- 
gnit d'être en sentinelle perdue. Il prit le temps, 
malgré quelques coups de carabine, de bien recon- 
naîh'e la position du fort et celles où l'on pourrait 
établir tous les ouvrages nécessaires à l'attaque. 
Il fît amener son artillerie de position devant la 
citadelle, contre laquelle avait aussi marché la di- 
vision Debrun. 

Vainement l'ennemi voulut-il faire usage des 
batteries tant du fort que de celles placées sur la 
rive droite du Rhin, où il avait un nombre consi- 
dérable de pièces de gros calibre. Les moyens dé- 
veloppés par les généraux français lui parurent si 
décisifs, qu'il cessa sa canonnade et se retira pré- 
cipitamment sur la rive droite du fleuve par le 
pont volant de Saint-Goar (2), établi sous la pro- 
tection du feu de la place. Cette dernière petite ville 
elle-même et celle de Saint-Goarshausen , toutes 
deux défendues par le fort de Rheinfels, n'atten- 
dirent pas que les canons républicains eussent 
parlé pour leur témoigper les marques du plus 
profond respect : elles s'empressèrent de faire leur 



(1) Victoires et conquêtes. 

(2) Bourbotte au Comité de salut public, Coblentz, 11 brumaire 
an ni (2 novembre 1794). (Archives du dépôt de la guerre.) 
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soumission eti envoyant leurs délégués au-devant 
de nos vaillantes troupes, qu'elles félicitèrent sur 
leurs succès. 

Trente-neuf bouches à feu de fort calijDre, la plu- 
part de bronze, des mortiers, des munitions de toute 
espèce, tombèrent au pouvoir des vainqueurs. Les 
Autrichiens avaient tout préparé' pour faire sauter 
le fort aussitôt que les Français y seraient entrés. 
On découvrit dans un souterrain une mèche al- 
lumée, qui devait communiquer le fçu au magasin 
à poudre et à plusieurs bombes, dont Texplosion 
eût anéanti la population et réduit la forteresse 
en cendres (1). 

En recevant les clefs de la ville de Rheinfels, qui 
venaient se joindre comme un trophée de gloire 
à celles de Trêves, de Greulznach, de Bingen et de 
Goblentz, Garnot écrivit aux représentants Bour- 
botteetFeraud : « Nous avons fait part, chers coUè- 
« gués, à la Convention nationale de l'agréable 
« nouvelle de la prise de Rheinfels ; elle a été fort 
« applaudie, et la Convention a rendu-justice à Var- 
« mée de la Moselle en déclarant qu'elle ne cesse de 
« bien mériter de la patrie (2). » 

Au milieu de ces différentes conquêtes aussi 
brillantes que rapides, qui mettaient la République 
en possession de l'électorat de Trêves, d'une partie 
du 'duché de Luxembourg et du Palatinat, les re- 
présentants du peuple avaient nommé Moreaux 

(i) En 1693, les Français avaient en vain assiégé Rheinfels. 
(2) Novembre 1794. {Archives du dépôt de la guerre,) 
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général en chef des deux armées de la Moselle et du 
Rhin : « L'unité d'action et la nécessité d'une com- 
« binaison prompte nous ont décidés à confier, 
« jusqu'à ce que nous soyons dans Mayence, le 
« commandement de toutes les forces agissante vers 
« ce point au général Moreaux, Le général Michaud 
« lui fournit plus de la moitié de son armée ; avec 
a le reste, il gardera le Rhin et bombardera la ville 
« de Manheim. » 

Plus loin, Feraud ajoute, a je vous enverrai, dès 
a mon retour à Griinstadt, où je ne resterai que 
« quelques heures, l'arrêté qui fixe le comman- 
« dément (1). » 

A cette nouvelle, Desaix adressa à Moreaux des 
félicitations pleines de sympathie. Il y avait entre 
ces deux généraux une grande similitude de carac- 
tère et de génie militaire. Michaud affecta, en cette 
circonstance, une certaine abnégation, et il écrivit 
à Moreaux : « Je vois avec la plus grande satis- 
« faction que les représentants du peuple ont fait 
« choix de toi pour diriger le mouvement des deux 
« armées. Il y a longtemps que j'ai proposé ce 
« moyen dont je crois qu'il ne peut résulter que de 
« grands avantages (2). » 



(1) Feraud, représentant du peuple, au Comité de salut public, 
30 frimaire an ni (20 décembre 1794). {Archives du dépôt de la 
guerre.) — Celte lettre est du 20 décembre, mais la nomination 
qu'elle mentionne. remontant au 15 ou 16 octobre, époque de 
la conférence d*Ober-Moschel, nous avons cru devoir la placer 
ici pour la clarté de celles qui vont suivre sur le même sujet. 

(2) 29 vendémiaire an IH (20 octobre 1794). {Archives du dépôt 
de la guerre.) 
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Cette lettre ferait supposer que la plus grande 
union régnait entre les deux armées de la Moselle 
et du Rhin ; la suite montrera le contraire. 

La correspondance des Archives de la guerre 
relativement à cette épot[ue est incomplète, et ne 
dit pas pourquoi ce commandement ne fut pas 
maintenu au général Moreaux ; mais une dépêche 
de Michaud, adressée au général Gouvion Saint- 
Cyr, mentionne le fait en ces termes : « Le gé- 
c( néral Moreaux n*a pas jugé à propos de se 
« charger du commandement des deux armées ; il 
« sera seulement chargé de faire les plans d'opéra- 
« -lions, et je donnerai les ordres à Tarmée du Rhin. » 

Ici le caractère de Moreaux touche aux plus hautes 
vertus républicaines. En effet, par son refus d'ac- 
cepter le brevet d'autorité qu'on lui offrait, et par 
son acceptation de faire les plans d'opérations pour 
les deux armées, il assumait, d'une part, sur sa, 
tête, l'immense responsabilité des chances^ de la 
guerre, et, de l'autre , il sauvegardait l'araour- 
propre de son collègue Michaud. 

Cette abnégation si digne et si patriotique, ins- 
pirée sans doute par le désir d'éteindre la vieille 
rivalité^qui existait entre les deux armées, et qui, 
dans un moment donné, pouvait nuire aux in- 
térêts de la patrie, n'eut aucun résultat, comme 
on le verra par la suite. Toutefois les deux armées 
étaient sous les ordres de Moreaux le 22 octobre, 
jour où cette lettre fut écrite à Saint-Cyr, car Mi- 
chaud continue : « Dis-moi où tu te seras porté 



Lv . 



224 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

« demain. L'ennemi a évacue Oppenheim. Con- 
« certe-toi avec le général Desaix pour les mou- 
« vemenls à faire dans le cas où vous ne recevriez 
« pas d'ordres du général Moreaux (1). » 

L'intervalle qui existe entre ces deux lettres du 
général Michaud et celle du représentant Feraud, 
c'est-à-dire du 20 octobre au 20 décembre , et le 
titre d'armée de Rhin-et-Moselle réunie que l'on 
trouve en tête de certains actes pendant la durée 
de ces deux mois, 'prouve que le refus de Moreaux 
du commandement supérieur des deux armées 
n'était pas accepté par les représentants du peu- 
ple, et que ce général peut être considéré à bon 
droit comme ayant dirigé les armées réunies de 
Rbin-et-Moselfe du milieu d'octobre au 20 décem- 
bre 1794. 

Toutefois, si la nouvelle résolution dont parle 
Michaud ne fut ni modifiée ni changée, le plan 
d'attaque de la tête de pont de Manheim et celui 
du siège de Mayence , que Kléber dirigea sous Mi- 
chaud, seraient de Moreaux. Il est à regretter [que 
les Archives du dépôt de la guerre ne possèdent 
aucune lettre de Moreaux à ce sujet, et princi- 
palement sur son refus d'accepter le comman- 
dement en chef des deux armées réunies de la 
Moselle et du Rhin. Gomment supposer qu'un 
général ait gardé le silence le phis absolu sur un 
fait aussi important pour sa gloire? Esclave de 

(1) !«' brumaire an ni (22 octobre 1794). {Archives du dépôt de 
la guerre.) t 
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son devoir, Moreaux dut motiver son refus au Go- 
mité de salut public. 

Du reste, on est étonné de trouver dans la cor- 
respondance des généraux entre eux et avec le 
gouvernement une lacune qu'on ne sait comment 
interpréter ; je veux parler de l'absence de beau- 
coup de lettres du général Moreaux (1). 

(1) D'après le procès- verbal dressé à son lit de mort par le com- 
missaire des guerres Gravelly, l'assesseur du juge de paix deThion- 
ville Ignace Renouard, et les adjudants généraux Chasseloup- 
-LaubaPet Bertrand, pour trier de ses papiers ceux qui devaient 
faire retour à l'État, on constate la disparition de six registres 
de correspondance, des litjres d'ordres et de beaucoup de liasses 
de pièces qui, suivant leur désignation, seraient du plus grand 
intérêt pour la vérité de notre histoire militaire à cette époque, 
si obscure encore (*). 

Les formalités légales avaient cependant été remplies avec 
soin par le général Grigny, chef de l'état-major général de l'ar- 
mée de la Moselle. 

« A la nouvelle de la mort du général Moreaux, » écrivait-il 
au citoyen Pille, commissaire de la commission de l'organisa- 
tion des armées de terre, « j'ai chargé deux adjudants généraux 
« de l'état-major général de se rendre à Thionvilie dans la mai- 
« son où le général est mort, et là, en présence d'un commis- 
«t saire des guerres et d'un juge de paix, d'inventorier et trier 
o tous les papiers concernant l'armée, les cartes, les instructions 
« du gouvernement, les rapports des divisions, etc.; de les en- 
« fermer dans une caisse, d'y apposer les scellés et de la trans- 
« porter à l'état-major ainsi scellée sous ma garde. J'ai pris 
m cette mesura pour que ces papiers ne soient point fouillés, con- 
« nus ou égarés. Je t'en envoie ci-joint un procés-verbal, dont 
« l'original est resté dans mes mains. J'attends, pour le surplus 
« de ce qu'il me reste à faire, l'ordre de la commission. La caisse 
« est à l'état-major général, et je te prie de me faire mander de 
« quelle manière les scellés seront levés et à qui les papiers 
« seront remis. » 

27 pluviôse an Iil (15 février 17»5). {Archives du dépôt de la 
guerre.) 

En marge de cette lettre se trouvent ces mots, écrits sans 
doute par le citoyen Pille : « Répondu le 3 ventôse. » Nous 
avons en vain cherché celte lettre si importante pour nous. 

(*) Voy. PîècnJnvHJicatwe»^ n* 107. 

13. 
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Cette absence de lettres a pu contribuer aux er- 
reurs qui se sont glissées jusque dans le journal 
rédigé au cabinet topographique. 

Quelques mots de sa main nous éclaireraient sur 
des faits que la correspondance, dans son état ac- 
tuel, ne nous fait connaître qu'imparfaitement. Ainsi 
on ne saurait comment expliquer celte lettre dans 
laquelle le général Michaud dit au représentant 
du peuple Feraud : « Depuis hier, j'exerce ma pa- 
« tience en attendant le général Moreaux, qui 
« m'avait promis qu'il s'y rencontrerait. Je crois 
« l'avoir assez longtemps attendu; je pars pour 
« aller voir le général Saint-Gyr et de là à Oppen- 
« heim (1). » 

Michaud n'avait pas assisté à la réunion qui 
avait eu lieu à Ober-Moschel, et à laquelle il avait 
été appelé pour délibérer sur de nouvelles «com- 
binaisons à établir entre les deux armées. Il avait 
demandé les nouveaux plans à suivre à Mo- 
reaux (2). 

Assez brave, mais irrésolu et sans consistance 
dans le caractère, Michaud ne pouvait seconder 
suffisamment l'élan qui entraînait les troupes ré- 
publicaines. Toujours sous l'impression du même 
sentiment, il écrivit aux représentants du peuple 
près les deux armées : 



Une partie seulement de ces papiers existe aux Archives ; que 
sont devenus les autres? 

(1) 4 brumaire an III (35 octobre 1794). (Archives du dépôt de 
la guerre.) 

(2) Voir la pièce justilicative classée sous le n" 97. 
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« -Vous verrez, par la lettre ci-jointe, si le gé- 
« néral Moreaux, qui est parti sans me donner 
« connaissance de la position et de la force des 
« divisions qu'il laisse devant Mayence, agit d'une 
« manière plus convenable en faisant partir pour 
« Bacharach la division du général Golaud, sans 
« m'en prévenir et sans qu'il soit pourvu à son 
« remplacement (1). 

c< Je suis bien aise de vous témoigner mon mé- 
« contentement d'une conduite si nuisible aux 
« intérêts de la République (2). » 

Que faisait Moreaux pendant que Michaud ma- 
nifestait ainsi sa mauvaise humeur? Il achevait 
sa marche victorieuse dans le Palatinat, et faisait 
passer sous la domination de la République la ville 
de Goblentz et le fort de Rheinfels, en même temps 
qu'il investissait Mayence. 

Ces opérations multiples, dirigées simultané- 
ment par Moreaux en personne (3), exigeaient sa 
présence presque sur tous les points à la fois. 

L'activité excessive qu'il y déploya et l'impor- 
tance de ses opérations sur Mayence favorisèrent 
Marceau dans son action, si regrettable pour sa 
mémoire, à Goblentz. A ces rivalités mesquines 
nous pouvons opposer la satisfaction qu'éprouvait 
Hoche en apprenant les brillants succès de Mo- 



(1) Nous avons dit que beaucoup de lettres de Moreaux sont 
égarées ou n'existent plus ; celle-ci est du nomOTe. 

(3) 7 brumaire an III (28 octobre 1794). (Archives du dépôt de la 
guerre.) 

(3) Lettre du général Tholnié. 
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reaux : « Oui, mon cher Lacoste, j*ai été bien rem- 
« placé (i), » répondait-il à ce représentant du 
peuple, qui lui avait sans doute annoncé les vic- 
toires de l'armée de la Moselle qu'il aimait, disait- 
il, comme sa maîtresse, tandis que celle qu'il com- 
mandait (l'armée de l'Ouest) était un enfant chéri 
qu'il élevait pour en faire hommage à la patrie. 
Assurément rien ne peut mieux faire apprécier la 
.valeur de Moreaux que ce jugement porté sur lui 
par un de ses compagnons d'armes, « à qui plu- 
« sieurs militaires assignent la troisième place . 
<( parmi les plus grands généraux de la Révolu- 
ce tion (2) ». 

A la suite d'une nouvelle délibération, qui eut 
lieu, le 26 octobre, à Esenheim, les trois divisions 
de l'armée delà Moselle, réunies à celle de l'armée 
du Rhin devant Mayence, devaient être employées 
à faire le si'ège de cette ville, sans néanmoins que 
ces trois divisions fussent regardées comme partie 
intégrante de l'armée du Rhin. Michaud devait 
diriger les opérations du siège de Mayence, celles 
relatives au bombardement de Manheim , et restait 
chargé de défendre la rive gauche du Rhin depuis 
la Nahé jusqu'aux limites du territoire affecté à 
l'armée du Rhin. Moreaux devait faire immédia- 
tement le blocus de Luxembourg, ainsi que toutes 
les opérations relatives à la défense de la rive 



(1) 17 brumaire an ni (7 novembre 1794). {Vie de Lazare Hockey 
par A. Rousselin, t. n, p. 95.) 

(2) Jomini, t. n, p . 151. 
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gauche du Rhia depuis la Nahé jusqu'à Bonn. Les 
places fortes les plus à portée devaient fournir Far- 
tillerie de siège nécessaire pour ces opérations (1). 

Loin de satisfaire Michaud, cet arrêté, qu'il 
avait signé, lui inspira les lignes suivantes qu'il' 
adressa au Comité de salut public : 

« Ma correspondance antérieure (2) vous a déjà 
«'appris que vos collègues près les armées du 
« Rhin et de la Moselle avaient confié le comman- 
« dément des deux armées au général IMoreaux, pour 
« qu'il dirigeât avec plus de rapidité et d'ensemble 
« leurs mouvements sur Mayence. Par la même 
« délibération, j'étais chargé du bombardement de 
« Manheim. Loin que cet arrangement eût fait 
« naître dans mon âme quelques sentiments de 
(( jalousie ou de découragement, je le bénissais, 
« moi qui n'eus jamais d'autre ambition que de 
« servir ma patrie dans le poste le plus ignoré ; 
« moi qui fus toujours persuadé que mon pays 
« possède une foule d'hommes bien autrement di- 
« gnes que moi d'être mis à la tête des armées de 
« la République; ce contentement n'a été qu'un 
« éclair. Aujourd'hui, vos collègues me chargent 
« du siège de Mayence et du bombardement de 
« Manheim (3). » 

Dans cette lettre perce un sentiment de jalousie 

(i) Voy. Pièces justificatives^ n*» 108 et 109* '- 

(2) Les leUres ci-mentionnées n'existent pas dans les Archives 
du dépôt de la guerre. 

(3) Michaud au Comité de salut public,^ 8 brumaire an III (29 
octobre 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 
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que l'auteur n'a pu maîtriser. On pourrait peut- 
être faire ressortir, avec quelque raison, le con- 
traste de ce sentiment avec ceux de Moreaux, qui 
préféra toujours la gloire de son pays à la sienne 
propre, et qui, dans sa correspondance, ne laisse 
échapper aucune expression qui puisse faire sup- 
poser l'envie d'acquérir plus de renommée que 
ses compagnons d'armes. Otle réserve, ou plutôt 
cette vertu, place son caractère au-dessus de ces 
petites rivalités d'amour-propre qui ont tourmenté 
tant de grands hommes. Moreaux connaissait ad- 
mirablement la nature du soldat et savait lui faire 
aimer la discipline militaire, sans laquelle il n'y a 
pas d'armée possible. Il était sévère et juste. Les 
arrêts qu'il avait rendus lui avaient gagné la con- 
fiance de son armée. 11 terminait ainsi une de ses 
proclamations, à la suite d'une exécution militaire 
contre un soldat qui avait volé : 

« Vous tous qui êtes braves et terribles sur le 
„ i-hamn Ao hatain^ anvai i»i>nains cuvers les 
■iétés et rappelez- 
r-ous y avez laissé 
les enfants, des 
une famille dont 

•apide, et l'expé- 
tiamp de bataille 
mce tout Tinter- 
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valle qui sépare un général en chef d'un bon général 
de division. « Celui-ci, simple exécuteur des or- 
« dres qu'il reçoit, est resserré dans un cercle peu 
« étendu; ses mouvements sont prévus, sa roule est 
« tracée ; les vivres lui arrivent, les forces qu'il a à 
« combattre sont calculées. Le général en chef, au 
« contraire, doit embrasser un horizon presque 
« sans bornes ; il dépend des homnies et des événe- 
« ments, et il doit les maîtriser. C'est à lui à deviner 
« les projets de l'ennemi, à apprécier les moyens 
« d'attaque el de défense; à juger les points vulné- 
a râbles, à profiler des ressources qu'offre le pays 
« ou à en créer par son génie. Comptable avec sa 
« conscience, il l'est aussi envers l'armée, envers 
« le gouvernement , envers la patrie (1). » 

Celte distinction savante entre les fonctions de 
général en chef et celles de général de division, 
faite par le vainqueur de Caprée, devenu plus tard 
commandant en chef de l'armée de la Loire , nous 
met à même d'apprécier le mérite de Morearux, 
qui , indépendamment des difficultés de son com- 
mandement en chef de l'armée de la Moselle, sut 
faire de cette armée, en peu de temps, une armée 
belliqueuse et disciplinée. Quatre mois lui avaient 
suffi pour donner à ses recrues le caractère de nos 
vieilles troupes. 

Pour obtenir de pareils résultats, il était secondé 
par le concours des événements, qui ne permet- 
taient pas aux troupes de déposer les armes, et par 

(1) Le général Lamarque. 
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le zèle et rintelligence de ses officiers généraux, 
au nombre desquels nous trouvons, à diff'érentes 
époques de son commandement, et dans des grades 
plus ou moins élevés : Lefebvre, Richepanse, 
Alix, Suzanne, Serrurier, Morlot, Bessières, Moli- 
tor, Ghasseloup-Laubat, Oudinot, Desaix, Soult, 
Gouvion Saint-Gyr, Lecourbe, Davout, Mermet, 
Excelmans, Ney, Andréossy, Ghampionnet etftfouton 
(Lobau), dont les noms sont devenus illustres, et 
dont quelques-uns ont été élevés aux plus hautes 
positions. 

Aussitôt après la prise de Goblentz et de Rhein- 
fels, le général Vincent fut chargé de surveiller et 
de garder la rive gauche du Rhin entre Bingen et 
Rees exclusivement. La correspondance des géné- 
raux se fît de nuit pour s'assurer qu'aucun individu 
ne pût passer d'une rive à l'autre sans être arrêté (1). 
Le pont volant, à l'aide duquel l'ennemi s'était 
sauvé de la forteresse , était sur l^a rive opposée à 
celle que les Français occupaient, mais son ancre 
jetée au milieu du fleuve et sa chaîne toujours 
tendue le retenaient de manière à ce qu'il pût aller 
d'un bord à l'autre. G'était dans la prévision d'hos- 
tilités futures que l'ennemi l'avait conservé. Il eût 
été facile de le couler bas, mais Moreaux en jugea 
autrement, et il donna l'ordre au général Vincent 
de ne pas souffrir que l'on se servît de ce moyen de 
communication, ni que l'ennemi déplaçât ces ba- 

(1) Moreaux à Vincent, 12 brumaire an UI (2 novembre 1794). 
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teaux, avec lesquels il pourrait^faire des tentatives 
de passage sur d'autres points. Il mit cette cir- 
constance à profit pour multiplier Tesprit de sur- 
veillance de ses troupes, et il prescrivit à ce sujet 
au général Vincent les ordres les plus sévères ; et 
comme une partie des habitants de la ville de Saint- 
Goar, la plupart artistes, ouvriers et soldats inva- 
lides, avaient passé le Rhin avec les troupes enne- 
mies et qu'ils désiraient rentrer dans leurs foyers, 
ces individus firent un appel à la générosité fran- 
çaise par l'entremise du commandant de l'artillerie 
hessoise Lemspe. Moreaux fît droit à leur demande, 
selon les lois de la justice et de la prudence, et il 
leur accorda six jours pour rentrer, après qu'ils 
eurent toutefois exposé les motifs gui les avaient 
déterminés à fuir et ceux qui les portaient à désirer 
leur retour. On supprima ensuite le petit pont qui 
rattachait ce passage volant à la rive nouvellement 
française, et on laissa flotter ces bateaux sur le 
fleuve sous la surveillance des batteries du fort. 

La conduite de i'ofQcier hessois, le général ma- 
jor Rescius, à qui avait été confiée la défense de 
Rheinfels, parut très répréhensible. En conséquen- 
ce, il fut traduit en conseil de guerre et condamné 
pour ne pas avoir exécuté les ordres qu il avait 
reçus de résister aux Français avec la plus grande 
énergie. 

En effet, deux jours avaient suffi à nos troupes 
pour s'emparer, le 2 novembre, dç cette forteresse, 
malgré la nombreuse garnison qu'elle renfermait 
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et la quantité considérable d'approvisionnements 
de toutes sortes qui y avaient été déposés. 

Certes, le conseil de guerre a pu voir là une in- 
fraction coupable envers la loi militaire qui or- 
donne aux chefs d'obéir quand même aux ordres 
qu'ils reçoivent de leurs supérieurs. Mais en se re- 
tirant précipitamment sur la rive droite du Rhin 
pour opérer s^, retraite, comme il l'avait fait, 
Rescius avait sans doute pensé que, depuis le 23 oc- 
tobre, Coblentz s'étant rendu aux Français, il se 
trouvait, par ce fait, entièrement isolé et dans l'im- 
possibilité absolue de résister à l'élan qui entraînait 
nos bataillons victorieux. 



CHAPITRE VIL 
I. 

Siège de Luxembourg (1794-1795). 

Depuis la prise de Rheinfels, il ne restait plus 
que Mayence, la tête de pont de Manheim et 
Luxembourg à prendre, pour que les Français 
fussent entièrement maîtres du pays jusqu'au 
^Rhin. 

Maëstricht venait de tomber au pouvoir de la 
République, et Tarmée de Sambre-et-Meuse domi- 
nait le cours de la Meuse. L'armée du Nord était 
devant Grave et Nimègue, et se préparait à envahir 
la Hollande. Moreaux , chargé de s'emparer de la 
forteresse de Luxembourg, s'occupa sans délai des 
moyens à employer pour obtenir ce résultat. Il 
laissa les divisions Colaud, Reneauld et Desbureaux 
sous les murs de Mayence pour partager les tra- 
vaux du siège de cette ville avec les divisions De- 
saix et Gouvion Saint-Cyr, et il forma un corps de 
blocus, composé des divisions Ambert, Debrun et 
Péduchel. Du quartier général de larmée de la 
Moselle à Simmern, où il avait été appelé pour 
recevoir les instructions de Moreaux, Ambert se 
rendit à Remich. La division Debrun y était déjà 
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ARMÉE DE LA MOSELLE. 
Situation au 15 brumaire an III (5 novembre 1794). 

MOREAUX, GÉNÉRAL EN CHEF. 
GÉNÉRAL GRIGNY, CHEF DE L'ÉTAT-MAJOB. 
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arrivée des environs de Goblentz , et se trouvait 
réunie aux troupes qui se rassemblaient sûr les 
bords de la Moselle pour cette expédition. Les 
forces de ces trois divisions formaient un effectif 
de 19,800 hommes, qui furent divisés en deux co- 
lonnes. Celle de Debrun, qui était le 19 novembre 
à Yentester, poussa, le 20, une reconnaissance vi- 
goureuse sur la route de Luxembourg à Liège. 
Son avant-garde rencontra Tennemi à Blascheidt 
et Lorentzweiler. 1,500 hommes d'infanterie et 
300 de cavalerie autrichienne occupaient ces po- 
sitions avantageuses. Cette cavalerie chargea deux 
compagnies de dragons républicains commandées 
par les capitaines Rouvillois et Fortier, qui sou- 
tinrent vaillamment ce choc , quoiqu'ils fussent 
très inférieurs en nombre. Mais, chargeant à leur 
tour avec impétuosité leurs adversaires, ils les cul- 
butèrent et les mirent en déroute, après leur avoir 
tué et blessé beaucoup de monde et fait des prison- 
niers. Cette action fut mise à Tordre du jour, le 
26 novembre (1). Cette division prit aussitôt posi- 
tion, sa droite à la hauteur de Rodt, et sa gauche 
à Lorentzweiler, entre les routes de Luxembourg 
à Liège et celle de Grevenmachern. La colonne 
de Péduchel avait sa droite à la ferme d'EUercy 
et sa gauche en avant de Rodemack. 



(1) Moreaux au Comité de salut public, Sandweiler, 2 frimaire 
an IH (32 novembre 1794) ; et l'adjudant général chef de brigade 
Chasseloup, à l'armée de la Moselle, quartier général à Simmern, 
6 frimaire an HI (26 novembre 1794). {Archives du dépôt de la 
guerre.) 
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Le 21, la division Debrun longea la forêt de 
Grûnwald, où renn.emi avait, ainsi que sur les 
kauteurs de Dumeldange, 4,000 hommes d'infan- 
terie, 200 hussards et de Tartillerie, protégés par 
des abatis considérables. Le général français donna 
sur-le-champ Tordre d'attaquer. Le combat fut 
opiniâtre, mais l'ennemi ne put résister à nos ba- 
taillons, qui s'élancèrent avec vigueur contre les 
redoutes, qu'ils emportèrent de vive force; 3 pièces 
de canon, 4 caissons et 30 prisonniers restèrent au 
pouvoir des vainqueurs. Le régiment de Bender fut 
sur le point d'être enveloppé par les troupes répu- 
blicaines , qui débouchaient de la forêt de Grûn- 
wald; il se retira à la hâte sur le village d'Eich. 
Davout fut détaché dans la forêt de Strassen. Huet, 
qui était parti de Rodt, engagea une action près de 
Sandweiler. Péduchel marcha sur Roeser et en dé- 
logea l'ennemi, qui se rallia aux troupes autri- 
chiennes garnissant les hauteurs d'Hespérange , 
mais ne put tenir dans cette nouvelle position et 
fut forcé de l'évacuer. Battu de tous côtés , il se re- 
tirait en désordre, lorsqu'il fut poursuivi par les 
brigades Huet et Péduchel avec une telle vigueur, 
qu'il ne put se rallier que sous le canon de la 
place. 

Cette affaire fut très chaude et dura depuis onze 
heures et demie du matin jusqu'à la nuit. Attirée 
par le bruit du canon, la garnison de la forteresse 
sortit au secours du camp de Grûnwald, à l'excep- 
tion de deux bataillons ; maïs cette tentative échoua 
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et Tennemi fut repoussé sur tous les points. Luxem- 
bourg était bloqué (i). 

Pour la sécurité du blocus de Mayence, le gou- 
vernement avait donné Tordre de raser la tête de pont 
de Manheim. Le froid commençant à se faire sentir, 
il fallait agir avec promptitude. Moreaux et Mi- 
chaud hâtèrent cette opération, pendant que Jes 
troupes des deux armées continuaient les travaux 
de siège devant Luxembourg et Mayence, d'après 
les instructions qu'elles avaient reçues. Quoiqu'un 
corps d'observation de l'armée du Rhin menaçât 
Manheim depuis un mois, le matériel dont il avait 
besoin n'était pas prêt. Les représentants du peuple 
s'en inquiétèrent; mais le général Bourcier les 
rassura en leur écrivant que ces divisions seraient 
pourvues de tous les outils nécessaires pour les 
opérations du siège, attendu que le général Mo- 
reaux avait <c pris des mesures pour en faire ve- 
« nir 20,000 (2)». Depuis le 25 octobre, les troupes 
qui avaient investi Mayence s'étaient rapprochées 
de la forteresse. Le 12 novembre, la division Des- 
bureaux s'était emparée de Mombach, et le même 
jour Desaix entrait dans Weisnau. Lel*^ décembre, 
Saint-Gyr prenait la redoute dite de Merlin, et le 4, 
Moreaux enlevait les redoutes de Salzbach. 

On ne comprend pas comufent le maréchal Gou- 

(1) Moreaux au Comité de salut public, Saodweiler, 2 frimaire 
an III (i2 novembre 1794) ; et Tadjudant général Chasseloup, à Tar- 
mée de la Moselle, du quartier général à Simmern, 7 frimaire 
an III (87 novembre 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) 21 brumaire an III (11 novembre 1794). {Archives du dépôt 
dé la guerre.) 
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vion Saint-Gyr, oubliant le respect que tout histo- 
rien doit à la vérité des événements qu'il raconte, 
a pu dénaturer certaines actions historiques comme 
il Ta fait. Ainsi il prétend avoir enlevé les redoutes 
de Salzbach le i®' décembre, et c'est Moreaux qui 
les a prises le 4 ; Saint-Gyr n'a pris que celle de 
Merlin. 

Si adroitement soustraite qu'elle le fût des Ar- 
chives du dépôt de la guerre, la dépêche de Mo- 
reaux relatant cette affaire au Comité de salut pu- 
blic n'a pas entièrement disparu, car en voici le 
résumé officiel joint à celui de l'action du général 
Saint-Gyr, extraits tous deux d'un recueil aujour- 
d'hui très rare et fort curieux, et qui a pour titre : 
Campagnes des Français, depuis le 8 septembre 1793 
{^^ fructidor an Ide la République) jusqu*au {^plu- 
viôse an II I. Envoyé aux armées, aux corps admi- 
nistratifs et aux municipalités, par ordre de la 
Convention nationale. A Paris, de l'imprimerie de 
la République, messidor an III. » 

« Armées de Rhin-et-Moselle, 11 frimaire an III 
(1" décembre 1794). 

« Redoute dite de Merlin devant Mayence. Saint- 
Gyr, général de division, commandant: 

« Enlèvement de la redoute dite de Merlin, de- 
vant Mayence. Prise de 4 canons, 2 obusiers, 600 
ennemis tués, 80 prisonniers. » 

« Armée de la Moselle. 

« Redoutes de Salzbach, près Mayence, 14 fri- 
maire an m (4 décembre 1794). 
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« Moreaux , général en chef. 

« Enlèvement de vive force des redoutes de Salz- 
bach. Prise de 6 canons et de 1 obusier, 600 Autri- 
chiens tués, 200 prisonniers. » 

Cette substitution de nom du lieu de combat est 
d* autant plus inqualifiable de la part de Gouvion 
Saint-Cyr, qu'il a eu soin de ne pas parler de la vic- 
toire remportée par Moreaux le 4 décembre. Dé- 
pouiller ainsi la mémoire d'un compagnon d'armes 
après sa mort, et se donner ensuite la satisfaction 
de le dénigrer, c'est trop spéculer sur le silence 
du tombeau (1). Il est à remarquer que, pour l'af- 
faire du i®' janvier 1794 à Kaiser si autern et celle 
du 8 du même mois àKircheim-Bolanden, Saint-Cyr 
agit à peu près de même. Il commandait une bri- 
gade d'avant-garde de Moreaux à cette époque. 
Mais soit calcul, soit oubli, devenu plus tard histo- 
rien, il réduisit le plus qu'il put la large part q\ie 
l'armée de la Moselle avait prise dans toutes les 
opérations-qui se sont accomplies sur nos frontières 
de l'est, et principalement celles qu'il a eues sous 
les yeux, c'est-à-dire, pendant que cette armée 
était sous les commandements de Hoche et de Mo- 
reaux. Pour s'expliquer de semblables négligences 
historiques, dont l'importance est en proportion du 
nom de celui qui les commet, il faut supposer que 

(1) si le baron Gay de Vernon avait eu sous les yeux le recueil 
ofliciel que nous venons de citer, il ne se serait probablement 
pas inspiré, comme il Va fait, du récit non historique que Gou- 
vion Saint-Cyr a fait de l'enlèvement des redoutes de Salzbach. 
— Voir son livre déjà cité, p. 52-2(3. 

14 
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les deux généraux en chef que nous venons de^ 
nommer n'avaient pas suffisamment partagé la 
haute opinion que Saint-Cyr avait de lui-même, et 
que, tout en rendant justice à son mérite dans cer- 
taines circonstances, ils n'en étaient pas aveuglés (1). 
Saint-Cyr était, du reste, au début de sa carrière, et 
il avait besoin d'apprendre tout ce qu'il a su de- 
puis. Toutefois cette opinion n'est appuyée sur 
aucune pièce authentique; mais elle est née du 
rapprochement de toutes celles que nous avons 
vues dans les Archives et des Mémoires du mare- 
chai. 

Le 25 décembre, la tète du pont de Manheim fut 
évacuée à la suite d'une capitulation (2), portant 
que les Français pourraient la démolir, mais qu'ils 
ne pourraient bombarder la ville, tant que la guerre 
n'aurait lieu que sur la rive gauche du fleuve. Dès 

(1) Les généraux de Târmée de la Moselle avaient refusé le con- 
cours de Saint-Cyr, lorsqu'il s'était présenté à eux, à Lembach, le • 
â2 décembre 1793. Il était alors adjudant général. (Voy. page 184, 
1. 1*' de ses Mémoires.) De là, peut-être, l'antipathie qui Ta porté 

à être injuste envers cette armée et ses principaux chefs. 

(2) Ici encore nous trouvons Saint-Cyr cédant à la même fai- 
blesse. Dans une première sommation au commandant de Man- 
heim, le 2 nivôse an III (22 décembre 1794), Michaud figure comme 
général en chef des armées du Rhin et de la Moselle. (Mémoires, 
t. II ; additions, p. 402.) 

On se demande à quel titre; car, dès le 3 août 1794, il n*y avait 
plus de commandementen chef réunissant officiellement les deux 
armées. ( Voy. le tableau chronologique à l'Appendice.) Moreaux, 
à qui il avait été offert le 15 octobre à la réunion d'Ober-Moschel, 
l'avait refusé, et, le 20 décembre, deux jours avant la date de la 
pièce citée par Saint-Cyr, il y a une lettre de Feraud, insérée 
plus haut, insistant de nouveau pour le lui faire accepter. Dans 
la deuxième sommation du 2S, cette erreur, au moins singulière, 
ne s'est pas reproduite. Nous eussions été curieux de voir To- 
riginal de cette pièce; mais nos Archives ne la possèdent pas. 
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ce moment, les armées du Rhin, de la Moselle et 
de Sambre-et-Meuse se trouvèrent en ligne sur le 
Rhin depuis Huningue jusqu'à Orsoy, au-dessus de 
Weisel , • d'où la dernière se liait avec celle du 
Nord. 

<c Cette campagne excita Tadmiration de la 
« France et l'étonnement de toute TEurope. Ce que 
« Louis XIV avait inutilement tenté dans le fort 
« de sa puissance, la République Tavait exécuté en 
« peu de mois : ses armées occupaient les provinces 
« de la Hollande et les contrées de la rive gauche 
« du Rhin jusqu'à Baie. Après avoir tremblé pour 
« sa liberté et son indépendance, la France mena- 
« çait à son tour l'Allemagne (1). » 

Après la destruction de la tête de pont de Man- 
heim, Michaud se retira vers Mayence, où Kléber 
ne tarda pas à venir le rejoindre pour conduire 
les travaux du siège, et Moreaux, qui jusque-là 
lavait dirigé en personne les opérations, presque 
-simultanées, des prises de Goblentz et de Rheinfels 
et des blocus de Mayence et de Luxembourg (2), 
alla reprendre la direction des travaux du siège de 
cette dernière forteresse, qu'il avait confiée momen- 
tanément au général Ambert. Bien que les deux 
armées de la Moselle et du Rhin se fussent entr'ai- 
dées dans leurs dernières opérations, et que Mo- 
reaux, ainsi que nous l'avons vu , eût fait preuve 
d'une grande abnégation pour essayer de détruire 

(i) Manuscrit du général Jourdan. 
(2) Lettre du général Tholmé. 
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la rivalité qui existait entre elles, rieri n'était changé 
sans doute, car, par un arrêté des représentants du 
peuple Merlin et Neveu, daté du 9 frimaire an III 
(29 novembre 1794) et mis à exécution le 12 dé- 
cembre, elles furent démembrées et prirent les dé- 
nominations suivantes : 

1® Armée devant Luxembourg ; 

2* Armée devant Mayence ; 

3° Armée devant Manheim (1). 

Les généraux en chef conservèrent leurs titres de 
commandants des armées de la Moselle et du 
Rhin. 

Voici l'opinion que le général de brigade Grigny, 
chef de l'état-major de Tarmée de la Moselle, ex- 
primait à ce sujet au citoyen Pille, commissaire 
de la commission des armées de terre : 

« Je dois te prévenir, citoyen, que l'armée de la 
« Moselle vient d'être tout à fait démembrée. Le 
« général Moreaux ne commande plus que le blocus 
« de Luxembourg avec les divisions Taponier, De- 
« brun et Péduchel; ce qui fait un corps de 
« 25,500 hommes. Une division de Sambre-et- 
« Meuse, commandée par Marceau, occupe Co- 
« blentz jusqu'à Rheinfels. Nous avions depuis 
« Rheinfels jusqu'à Bacharachla division Vincent, 
« qui gardait les bords du Rhin; mais, sans que le 
« généi^al en chef et moi en ayons été prévenus^ cette 
« division a reçu ordre de partir de Rheinfels pour 

(1) Voy. Pièces justificatives^ n" 110. 
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« se rendre devant Manheim et de laisser un seul 
« bataillon à Rheinfels. Le général et moi ^'avons 
« pas été informés par qui ce iataillon sera corn- 
« mandé, comment il sera nouçri. Nous sommes 
« auprès de Luxembourg maintenant, et à plus de 

(c trente lieues de ce bataillon. 

ê 

« Je te prie donc de prévenir la commission que 
« je ne peux plus être responsable, ni rendre 
u compte des divisions Reneauld, Desbureaux, Du- 
*« four et Vincent; trois sont devant Mayence; la 
« dernière devant Manheim. Je ne puis donc plus 
« m'occupei* que du corps de blocus. J'avais établi 
« un adjudant général intelligent pour être chef de 
« Tétat-major de ce corps, et je vais reprendre les 
« fonctions que je lui avais attribuées. 

<i Je dois te dire aussi, pour que tu en fasses 
« part au gouvernement, que plusieurs ordres don- 
« nés par le général en chef sont restés sans exécu- 
« tion, et ont été contrariés non par des arrêtés, 
« mais bien par des ordres simplement militaires, 
« et cependant au-dessus de ceux du général en 
« chef(l). 

« De même qu'il me serait impossible d'obtenir 
« une situation des troupes composant l'armée de 
« la Moselle, de même le général d'artillerie, le 
« commissaire ordonnateur en chef, le chef des 
« transports militaires, les hôpitaux et toutes les 



(1) Le général Grigny veut sans doute dire : des ordres qui 
Font emporté sur ceux du général en chef, quoique émanés d'une 
autorité inférieure. 

14. 
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« administrations ne le pourraient faire. Le désor- 
« dre s'est établi où Vordre régnait. Je dois le dire, 
(( il existe dans V armée du Jîhin^un fiel, un levain 
« de jalousie contre l'armée de la Moselle. C'est bien 
« malhpureux pour la patrie, mais j'aê vu cette ri- 
« valité entre Hoche et Pichegru au déblocus de 
« Landau^ et je la vois encore, 

« Le gouvernement, je le sais, a voulu toujours 
« remédier à cette sotte rivalité en envoyant pour 
« les deux armées les mêmes représentants , mais 
« ces représentants ont toujours préféré leur séjour à 
« Varmée du Rhin^ et là, sans le vouloir, ils reçoi- 
« vent, malgré eux, des impressions fâcheuses contre 
(( cette petite armée de la Moselle, dont le chef, 
« l'an passé, gagna la bataille de Wissembourg, 
« débloqua Landau, tandis que Pichegru faisait 
(c des plans à Haguenau; et qui, cette année, était 
« déjà à Greutznach et Bingen, quand l'armée du 
« Rhin était encore tout entière derrière le Speyer- 
« bach. 

« Enfin, si le gouvernement avait été instruit de 
« la discipline, de l'esprit, de la patience et de la 
« bravoure de l'armée de' la Moselle, s'il avait su 
« comme elle était (par mille soins peu dispen- 
« dieux pour la patrie) chaussée, habillée et armée, 
« certe^ il l'eût conservée dans son intégrité comme 
« dans ses bonnes dispositions. 

« Il aurait dit à son chef, qui est réellement 
« digne de la commander : « Tu enverras trois divi- 
« sions à Mayence, et tu les soigneras de tout comme 
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« si elles étaient sous tes ordres; tu surveilleras, 
« sous ton eommandement personnel, les bords du 
« Bhin depuis Bingen jusqu'à Andernach, Avec le 
« reste de tes troupes, tu resserreras et presseras de 
« tous tes moyens Luxembourg; comme tu prêtes 
« des forces sur le Rhin, la division de Sambre-et- 
« Meuse qui vient garder Goblentz sera sous tes 
« ordres tout autant de temps qu'elle restera dans 
« cette ville. » 

« Voilà, j'ensuis assuré, quelles eussent été leç 
« dispositions du Comité de salut public, si on lui 
« avait bien fait connaître notre position. 

« Je t'ai écrit cette lettre, citoyen, à toi seul, 
« pour que tu fasses part au Comité de salut public, 
« et surtout au citoyen Carnot, de mes réflexions ; 
c< elles sont celles d'un homme libre, d'un citoven 
« qui ne connaît dans le monde que la prospérité 
« de la République, et qui ne s'attachera jamais 
« ni aux hommes ni aux fonctions (1). » 

On sent dans cette lettre la main désorganisatrice 
de quelques représentants du peuple s'appesantir 
sur l'armée. Était-ce encore pour satisfaire à une 
misérable lutte de rivalité comme celle qui avait 
existé enjtre Saint- Just et Lebas, amis de Pichegru, 
d'une part, et Lacoste et Baudot, amis de Hoche, 

(1) 25 frimaire an III (15 décembre 1794). Ce général, engage 
volontaire en 1793, conquit tous ses grades sur le champ de ba- 
taille. Dans la Vendée, il concourut par sa modération autant 
que par ^son activité, à éteindre les derniers ferments de 
guerre civile. Le 11 février 1806, il eut la tète emportée par un 
boulet de canon devant le fort de Gaëte, à l'âge de quarante 
ans, et fut regretté ùfi toute l'armée. 
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d'autre part? Les documents parlent très haut pour 
Taflirmative. Ces représentants, pleins d'un patrio- 
tisme quelquefois farouche , aveuglés par l'autorité 
saais limite dont ils étaient revêtus, montraient par 
leurs actions qu'ils n'étaient pas toujours à la hau- 
teur de leur mission « un peu trop princière », 
comme la qualifie si justement Michelet. 

L'esprit d'ordre et de discipline de l'armée de 
la Moselle, dont parle le général Grigny, ;ne régnait 
guère dans l'armée du Rhin, quoique les mêmes 
généraux servissent dans l'une et d^ns l'autre des 
deux armées suivant les circonstances. Michaud 
écrivait, le 9 novembre, au représentant du peuple 
Merlin : « Le général Desaix m'a renvoyé l'ordre 
« que je lui avais expédié de prendre le comman- 
« dément de l'armée devant Mayence ; je n'ai eu 
« aucun égard à son refus, quoique étayé de beau- 
« coup de modestie et de bonnes raisons ; je l'ai 
« assuré que c'était le vœu du représentant du 
« peuple et celui de la République. Je serais fâché 
« qu'il me fit éprouver un second refus, parce que 
« je serais obligé de vous demander un arrêté (1). » 
Ce refus que redoutait Michaud lui arriva le lende- 
main, mais plus formel que le premier (2). 

Gouvion Saint-Cyr, témoin oculaire de ces événe- 
ments, les a passés sous silence, et, à l'ombre de 
cette discrétion, il écrivit a qu'à cette époque, les 
« armées françaises avaient atteint un degré de 

(1) 19 brumaire an IIL {Archives du dépôt de la guerre.) 

(2) Idem, 
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« supériorité qu'elles n'ont jamais dépassé de- 
a puis (1) ». En thèse générale, ceci peut être vrai; 
mais, d'après ce qui précède, la part de cet éloge 
serait bien mince pour l'armée du Rhin à l'époque 
dont nous parlons. Il ne se passait rien de sembla- 
ble à l'armée de la Moselle. L'ordre et la discipline 
y marchaient avec la victoire, et elle allait donner 
de nouvelles preuves de son dévouement à la patrie 
cous les murs de Luxembourg. 

Indépendamment de son importance réelle, cette 
ville devenait une conquête d'autant plus précieuse 
pour la République, que depuis longtemps elle ser- 
vait de dépôt aux armées autrichiennes et de centre 
à toutes leurs opérations!. Son développement exi- 
geait la présence d'une trentaine de mille hommes 
pour la cerner complètement et pour que les tra- 
vaux du siège ne subissent aucune interruption, et 
Moreaux n'en avait pas même vingt mille. Il leur 
avait fait occuper toutes les positions qui pouvaient 
présenter quelque avantage autour de la place , à 
la distance de 2,000 à 3,000 mètres. Le blocus 
était formé, et les troupes qui y étaient employées 
étaient ainsi placées : la division Debrun, entre les 
hauteurs de Dumeldange et la route de Longwy ; 
la division Péduchel, sur la route de Grevenmache- 
ren à Remich , embrassant l'autre partie du pour- 
tour de la place. 

Dans la nuit du 24 au 25 novembre, le général de 

(1) Mémoires, déjà cités. 
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brigade Davout et Tadjoint Debac brûlèrent les 
magasins de la Faïencerie, des Justices et de Merle, 
que l'on ne pouvait évacuer, parce qu'ils étaient 
situés à demi-portée de canon de la place (1). 

La nuit suivante, le général Péduchel fit une 
expédition du même genre dans le couvent de Bon- 
neroye (2) et dans un village voisin. Moreaux, 
dans une reconnaissance qu'il fit autour de la for- 
teresse, découvrit des points avantageux pour la 
bombarder; mais le service excessif auquel ses 
troupes étaient assujetties, pour suppléer au nombre 
qui leur manquait, ne lui permettait pas de pousser 
aussi rigoureusement ses opérations qu'il le dédirait. 
Il en instruisit le Comité de salut public, et les re- 
présentants du peuple Merlin, Neveu et Gillet arrê- 
tèrent, le 1" et le 5 décembre, que les troupes de 
l'armée de la Moselle qui gardaient la rive gauche 
du Rhin depuis Andernach jusqu'à Rheinfels se- 
raient relevées par l'armée de Sambre-et-Meuse ; et 
la division Taponier vint de Coblentz se joindre à 
l'armée devant Luxembourg et en éleva le chiff're 
à 25,500 hommes, tandis que la division Vincent 
recevait l'ordre de quitter Rheinfels et Bacharach 
pour se rendre devant Manheim (3), sans que Mo- 
reaux en fût prévenu (4). 



(1) Voy. Pièces justificatives, n° 111. * 

(2) Voy. Pièces justificatives, n° 112. 

(3) Lettre du général Grigny au citoyen Pille, commissaire de 
la commission de l'organisation des armées de terre, 25 frimaire 
an ni (15 décembre 1794). 

(4) Voy. Pièces justificatives, n° 113. 



CHAPITRE VII. 251 

C'est le moment de se rappeler que le désordre 
s'établissait où Tordre régnait, suivant l'opinion du 
général Grigny (1). Toutefois, si les forces numé- 
riques des troupes de Moreaux n'étaient pas élevées, 
ce général sut leur donner la volonté, l'énergie et 
le patriotisme qui suppléent au nombre. Il plaça 
la division Taponier sur la route de Trêves, la droite 
se prolongeant au delà du village de Dumeldange, 
près la route de Liège ; le quartier général était à 
Sandweiler. La division Debrun occupa la route 
d'Arlon, la droite appuyée à celle de Longwy, et 
la gauche à celle de Liège. Enfin celle d'Ambert, 
que Péduchel avait commandée pendant quelque 
temps, àReux, sur la route de Thionville, ayant son 
quartier général au village d'Hespérange. Celui 
du général en chef était à Weiler-la-Tour. Le parc 
de réserve resta à Frisange, village situé à 10 kilo- 
mètres de la place. Le général de brigade Dieudel 
commandait l'artillerie, et le chef debataillouBizot, 
le génie. 

Luxembourg, d'après sa position, la nature de 
son terrain et* ses belles et nombreuses fortifica- 
tions, était une des plus fortes places de l'Europe. 
« Elle doit être considérée sous deux aspects dis- 
« tincts, celui de la plaine et celui des vallons. 
« Sous le premier aspect, sont comprises les parties 
« du nord au sud-ouest depuis le fort Saint-Charles 
« jusqu'au Rhienvemie; sous le second, les parties 

(l)Mème lettre. 
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« de la place baignées par les eaux de TAlzette et 
« du Pilous. Du sud-ouest à l'est, et de Test au 
« nord, les forts de Notre-Dame et de Méol sont les 
« seuls qui soient attaquables en suivant les procédés 
« ordinaires. Mais il s'en faut qu'il soit facile de les 
« mettre en œuvre; car les glacis et les parties ad- 
« jacentes, à 50 toises et plus, sont d'un roc vif et 
« pelé. Ajoutez à cette difficulté (outre que l'en- 
« ceinte des fortifications est parfaitement soi- 
« gnée) une seconde enveloppe formée de bastions 
« détachés, ayant à leurs gorges des réduits case- 
ce matés, dont plusieurs sont à feu de revers, et un 
« système de mine dont les- branches et ramifica- 
« tions s'étendent au loin. Les autres parties de la 
« place n'off'rent point à l'assiégeant des obstacles 
« moins réels, car l'enceinte, du côté du vallon, 
« est formée de trois lignes courbes dont les extré- 
« mités sont les angles saillants du château de 
« Saint-Esprit, et qui croisent et flanquent les an- 
ci gles rentrants intermédiaires. Cette heureuse 
« disposition de la nature des lieux, dont l'art a 
« su tirer un parti si favorable, met presque les 
« assiégés à l'abri de toute entreprise (1). » 

Malgré toutes ces difficultés, les travaux du siège 
avançaient rapidement. Moreaux les dirigeait avec 
l'ardeur qu'il mettait à tout ce qu'il faisait, et sur- 
tout lorsqu'il s'agissait de défendre sa patrie. 

« Bientôt il rapprocha davantage encore les li- 



yi) Victoire.^ et conquêtes» 
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« gnes occupées par son armée, en ayant soin tou- 
« tefois de les tracer hors de la portée du canon de 
« Luxembourg. Les troupes s'y établirent dans des 
« baraques en terre (1). Des redoutes élevées de 
« distance en distance, garnies de pièces de campa- 
« gne et de plusieurs pièces de gros calibre tirées 
« de Metz et de Thionville, fortifièrent les lignes 
« de contrevallation. L'ennemi tenta dans les prê- 
te miers jours quelques sorties partielles qui fi;- 
« rént toutes repoussées. Mais, pour éloigner les 
« Français du point d'où l'on domine le plus les 
« ouvrages importants du Grundt et du Pfaffen- 
« thaï, les Autrichiens construisirent à la hâte, sur 
« les hauteurs de Fetschenhof, une batterie de 
« canons et d'obusiers, dont le feu, bien dirigé et 
« bien nourri, obligea une brigade placée sur la 
« route de Trêves de porter plus en arrière sa 
« ligne de campement. 

« La place, armée de plus de 500 bouches à feu, 
« canons, obusiers et mortiers, tirait incessamment 
« sur tout ce qui se présentait à portée de ses piè- 
w ces ; mais les ouvrages qui tiraient le plus cons- 
« tamment étaient la redoute de Neuperg, dans la 
« direction de la route de Thionville; celle de 
« Tieghen, sur la route de Longwy; le cavalier 
« du fort Notre-Dame, sur le plateau d'Arlon; le 
« fort Saint-Charles, dans le vallon de l'Alzette; 
« enfin la redoute de Fetschenhof, dans la direction 
« déjà indiquée de la route de Trêves. 

(1) Voy. Pièces justificatives, n« 114. 

15 
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« Luxembourg avait pour gouverneur le feld- 
« maréchal baron de Bender, fameux par la con- 
« quête facile et rapide du Brabant en 1787. II 
« disait dans ses propos familiers : « Je ne rendrai 
« la place que quand mon mouchoir brûlera dans 
« ma poche (1). » 

« Le commandant de la place était le feld-maré- 
« chai lieutenant de Schrœder. Le général Sabo- 
« thendorf et deux autres généraux -majors se 
« trouvaient aussi employés à la défense de cette 
<c forteresse, qui avait une garnison forte de 
« 15,000 hommes et, comme nous Tavons déjà dit, 
« un immense approvisionnement de guerre et de 
« bouche. 

« L'armée française était loin de jouir de cette 
« abondance de moyens de défense et de subsis- 
« tance : tout lui manquait; et, pendant cet hiver 
« rigoureux, dont nous avons déjà signalé Fâpreté 
« en parlant de la conquête de la Hollande, » et 
où le Rhin fut gelé au point de porter les plus 
lourdes voitures (2), « elle avait également à souf- 
« frir du froid et de la faim. L'administration des 
« vivres n'avait que des moyens bornés : les farines 
« ne pouvaient ari^iver au camp, faute de moyens 
« de transport ou par la diflîculté des chemins; 
« la manutention du pain était établie à Grevenma- 
« chern , petite ville sur la rive gauche de la Mo- 
« selle et distante d'environ 4 lieues de Luxem- 



(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(â) Le thermomètre descendit à 30 .degrés au-dessous de zéro. 
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« bourg : le pain de munition se transportait de là 
«dans les cantonnements; mais le soldat afifamé, 
« auquel on était forcé de ne distribuer ordinaire- 
« ment que la demi-ration, se portait au-devant des 
« convois , les pillait à main armée , et de cette 
« manière les plus audacieux étaient les seuls qui 
« eussent abondamment des subsistances. Il en ré- 
« sultait ce dangereux abus que le soldat paisible, 
« ou celui qui se trouvait retenu au canap pour le 
-« sefvice, était souvent privé même de sa demi- 
« ration. Les jours où les convois n'étaient pas 
« attendus, ces malheureux, pressés par le besoin 
<c le plus impérieux, la faim, se répandaient dans 
« les villages circonvoisins et y enlevaient tout ce 
« qu'ils rencontraient en farines, pommes de terre 
« et autres comestibles, et, malgré toute la surveil- 
« lance des chefs, il ne se trouvait pas «quelquefois 
« au camp la moitié des troupes de siège. Cepen- 
« dant Tofficier était peut-être plus malheureux 
« encore : ne pouvant, par honneur, employer les 
« mêmes moyens que le soldat, il était obligé d'en- 
« voyer au loin chercher un supplément nécessaire 
« de subsistance: à cette pénurie extraordinaire se 
« joignait encore la difficulté de se procurer les 
« choses indispensables à la vie avec un papier- 
« monnaie dont la dépréciation devenait chaque 
« jour plus considérable, et qui réduisit au neuf- 
« dixième le traitement des officiers. » Moreaux 
payait d'exemple; il partageait la fatigue et les 
privations du soldat, et les troupes se ranimaient 
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au courage de leur jeune chef. « Enfin il n'est pas 
« facile de se faire une idée juste de ce qu'a eu à 
« souffrir cette brave armée pendant les sept mois 
<( qu'elle resta cantonnée autour de Luxembourg. » 

Indépendamment de l'armée autrichienne, nos 
troupes avaient à lutter contre des bandes de pay- 
sans armés, semblables à celles dont nous avons 
déjà parlé, et qui dévastaient les campagnes, pil- 
laient les convois qu'elles rencontraient et recevaient 
chaque jour un salaire de dix sous par homme (i). 

Ces bandes s'élevaient au chiffre de 8,000 hom- 
mes, et elles étaient soulevées par le feld-maré- 
chal Bender, qui entretenait des intelligences hors 
de la place. Il voulut provoquer de leur part un 
mouvement général sur les derrières de l'armée 
française le 7 janvier 1795, et le combiner avec 
une sortie vigoureuse. A un signal donné, au milieu 
de la nuit, le tocsin devait sonner dans toutes les 
directions, les paysans courir aux armes et jeter 
le désordre parmi les Français ; de leur côté, les 
assiégés devaient sortir au point du jour et con- 
sommer leur défaite. Le coup de canon qui devait 
servir de signal se fît entendre à une heure du ma- 
tin; mais le3 paysans, découragés par la leçon 
qu'ils avaient reçue le 15 décembre, ne se montrè- 
rent que timidement. Une colonne de 3,000 Autri- 
chiens sortit bien de la place et essaya d'entamer 
la ligne des assiégeants depuis les hauteurs de la 
Faïencerie jusqu'auprès de Merle. Les avant-postes 

(4) Voy. Pièces justificatives, n« H5. 
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républicains furent obligés de céder au nombre et 
de se replier quelques instants; bientôt renforcés 
par des détachements pris sur les compagnies, ils 
reprirent leurs positions et repoussèrent Tennemi 
dans la forteresse (1). 

Le 30 janvier, un officier de garde aux avant- 
postes français fut tué par les hussards autrichiens. 
Le bruit courut dans Farmée qu'il avait d'abord 
été fait prisonnier, désarmé, dépouillé et ensuite 
assassiné à quelque distance de là. 

« Cet acte. de barbarie, qui révolte Thumanité, 
« m*a engagé d'écrire au général Bender, pour lui 
« en demander satisfaction, » écrivit Moreaux au 
représentant du peuple Gavaignac. « Je lui ai en- 
« voyé ma lettre par un de mes aides de camp, 
« qui a été i*etenu à Luxembourg la nuit dernière 
« et une partie de la matinée d'aujourd'hui; temps 
« qu'il a fallu pour prendre les renseignements 
« exacts sur cette afl*aire, le général Bender 
« ayant promis de faire fusiller en sa présence les 
« auteurs de cet assassinat, si les faits étaient tels 
« qu'on me les avait déi onces. 

« Tous les renseignements qu'on a pu se procu- 
« rer sur cette aff'aire se sont accordés pour prouver 
« que ledit officier était mort de blessures qu'il 
« avait reçues au moment de son arrestation, et 
« non assassiné, comme on le disait, après avoir 
« été désarmé et dépouillé (2). » 

(1) Voy. Pièces justificatives, n° 116. . 

(2) Voy. Pièces justificatives, n° 117. 
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A défaut de la réponse du général Bender que 
nos Archives ne possèdent plus, voici, sur cette 
affaire, la version allemande, puisée dans les 
archives de Luxembourg : 

« Le 30 janvier, les hussards de poste à Fets- 
« chenhof attaquèrent une patrouille française, en 
massacrèrent Tofficier et firent deux prisonniers, 
dont un était blessé. 

« Le 1*^'' février, Tadjudant Froment, accompa- 
gné d'un trompette, se présenta aux avant-postes 
de Fetschenhof et obtint la permission de re- 
« mettre au gouverneur de la place un écrit du 
<t général en chef Moreaux. Froment fut conduit 
« à la forteresse avec les précautions ordinaires. 
« Par cet écrit, le général en chef Moreaux, alors 
« au quartier à Weiler-la-Tour, se plaignit qu'à 
« Fescarmouche jJe Fetschenhof, en date du 30 jan- 
« vier, Tofficier français fût blessé par les hus- 
« sards, fait prisonnier, et que seulement après on 
« l'aurait sacrifié. 

« Cette déclaration fût reçue en présence de 
(( Tadjudant Froment, rapport qui, devant les deux 
« prisonniers, témoins oculaires des circonstances 
« de l'escarmouche, fut le plus formellement dé- 
<( menti, et réponse conforme en fut donnée au 
« général en chef Moreaux (1). » 
En cette circonstance, le général Moreaux et le 



B'.'v 



I 



(I) Nous devons ce renseignement historique à Tobligeancc de 
M. Namur, secrétaire de la Société archéologique du grand-duché 
de Luxembourg. 
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maréchal Benderse conduisirent en véritables chefs 
d'armée. Un noble sentiment de justice les animait 
tous deux. La franchise, l'énergie et la loyauté 
des explications données par le gouverneur de 
Luxembourg dissipèrent le mauvais effet qu'avait 
produit parmi les troupes républicaines le faux 
bruit lancé dans Tarmée, qu'un officier français 
avait été assassiné par des hussards autrichiens. 

« Dans les derniers jours du mois de janvier 1795, 
« le général Moreaux, qui était parvenu à empê- 
« cher toute espèce de communication entre la 
« place et Textérieur, envoya proposer au feld-ma- 
« réchal Bender une capitulation honorable. Il lui 
« faisait observer, suivant le protocole ordinaire, 
« que l'impossibilité absolue où il était de recevoir 
« des secours, le désir d'éviter l'effusion du sang, 
« et surtout les malheurs dont étaient menacés 
« les habitants, devaient le décider à accepter ses 
« propositions et à remettre la place entre les 
« mains des assiégeants. La réponse du gouver- 
« neur renfermait les témoignages de la plus pro- 
« fonde estime pour le général français ; mais elle 
« contenait le refus positif d'accéder à la somma- 
« tion qui lui était faite (1). » 

Dès ce moment Moreaux augmenta ses moyens 
. d'attaque; des batteries nouvelles établies sur les 
hauteurs d'Hespérange et de Domerswald, la pre- 
mière de pièces de gros calibre et la seconde d'o- 

(I) Victoires et conquêtes. 
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busiers, causèrent, par des décharges fréquentes et 
bien dirigées, de grands dommages dans la place. 
« Un boulet de 24, entrant par une croisée au 
« moment où Ton était à table chez le gouverneur, 
« frappa à mort une abbesse, qui se trouvait assise 
« en face du maréchal (1). » 

(1) Victoires et conquêtes. 
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II. 

Mort du général Moreaux (9 au 10 février 1795). 

Le froid rigoureux avait cessé , et le dégel com- 
mençait à se faire sentir. L'armée s'en réjouissait 
en voyant approcher le moment de recueillir le fruit 
de ses travaux si longs et si pénibles. Tout était prêt 
pour atteindre ce but, et Moreaux, qui connaissait 
bien la position de son ennemi, espérait entrer sous 
peu dans la place, lorsque la mort vint le frapper 
dans la nuit du 21 au 22 pluviôse an III (9 au 10 
février 1795) (1). 

Le leï\demain, parut cet prdre du jour du général 
Ambert, qui prit le commandement de Farmée par 
intérim : 

« Républicains, 

« Les lauriers que le brave général a cueillis avec 
« vous ombrageront sa tombe ; il était votre ami ; 
« vous connaissez tous depuis longtemps son zèle , 
« son activité, sa bravoure; toujours il vous con- 
« duisit à la victoire; partout il fît triompher les 
« armes de la République. 

« Braves amis, pleurons un ami véritable ; regrel- 
« tons avec la patrie un général estimable et qui a 

(1) Pièces justificatives, n"» i 18 à 121. 

15. 
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« bien mérité d'çlle; mais, après le moment de 
« tristesse que ce maUieureux événement nous 
« cause, songeons à notre patrie, à nos serments, 
« aux ennemis qui nous restent à vaincre ; prépa- 
« rons-nous à les anéantir. La mort frappe les 
« hommes, mais la République reste inébranlable. 

« Ambert. 

« Certifié conforme par Fadjudant général, 

« Senarens. » 

Le général Hatry vint prendre la direction du 
siège et fit rélever par l'armée de Sambre-et-Meuse 
les positions qu'occupait Farmée de la Moselle. Les 
plus grandes difficultés étaient vaincues; ce général 
n eut qu'à achever V œuvre de MoreatiXy et il en recueil- 
lit toute la gloire. 

Moreaux n'avait pas trente- sept ans lorsqu'il 
mourut; sa carrière avait été brillante et rapide. 
Un mystère couvrait d'un voile épais les causes de 
sa mort prématurée. Sous l'impression d'une tradi- 
tion soupçonneuse, que des lettres officielles parais- 
saient confirmer, nous avions exprimé, dans notre 
première notice déjà citée, le douloureux rappro- 
chement qui s'était fait dans notre esprit entre la 
mort de deux généraux enlevés en pleine jeunesse, 
Moreaux et Hoche , dont la fin si prématurée a été 
attribuée au poison. 

Aujourd'hui la lumière est fait^ sur la mort de 
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Moreaux. De nouveaux documents nous ont appris 
que devant Luxembourg Tarmée de la Moselle n'a- 
vait pas eu à lutter seulement contre Tennemi qui 
défendait la place et contre le froid , la soif et la 
faim, mais encore contre une épidémie qui la déci- 
mait. Pour relever le moral de ses troupes atteintes 
du mal, Moreaux les visitait souvent aux ambulan- 
ces. Sa présence ranimait leur courage parfois dé- 
faillant. Intrépides devant Tennemi, et après avoir 
cent fois bravé la mort sur le champ de bataille, 
elles se trouvaient sans force pour réaçir contre le 
fléau invisible qui les frappait. Quoique souffrant 
lui-même de blessures dont la plus ancienne, celle 
qu'il avait reçue en Amérique devant le fort Sainte- 
Lucie, s'était rouverte, Moreaux, dont le patriotisme 
n'avait point de bornes, oubliait ses souffrances per- 
sonnelles pour ne songer qu'à son devoir. Gomme chef 
d'armée , il avait charge d'âmes. Ses troupes, qu'il 
avait organisées, disciplinées, aguerries, avaient 
confiance en lui : elles l'aimaient. Cette confiance et 
cette affection étaient réciproques. Il leur en don- 
nait un nouveau témoignage en cette circonstance 
par une abnégation et un dévouement sans limites. 
Pour apporter quelques soulagements à leur triste 
situation, il allait même jusqu'à disposer en leur 
faveur d'une partie de son traitement (1). En un mot, 
aucun sacrifice ne lui coûtait pour son armée. 
Brusquement atteint, sous sa tente, d'une fièvre 

(i) c'est à Ici point qu'à sa mort Ton no trouva, à lui apparte- 
nant, qu'un ou deux écus de G francs dans sa bourse. 
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violente, on le transporta, malgré son désir de 
rester à son poste, à Thionville, où il mourut d'une 
mort presque soudaine (1). 

Moraaux emporta dans la tombe « les regrets de 
Tarmée et ceux de la France (2). » 

Les cendres de Moreaux reposent sous les murs 
de Thionville, qu'il avait défendus en 1792. Un de 
ses descendants qui suivit la carrière militaire, 
Adolphe Moreaux, jeune officier de Tarmée d'Afri- 
que, mort lui-même en 1848, aviait accompli la mis- 
sion pieuse d'aller interroger toutes les tombes de 
cette ville pour reconnaître celle de son aïeul; 
mais le temps avait touteff*acé, tout détruit jusqu'à 
l'espérance de retrouver jamais le lieu de la sépul- 
ture (3). 

Après la mort du général Moreaux, sa veuve, pour 
obtenir la pension à laquelle elle avait droit , pro- 
duisit les pièces suivantes, qui toutes affirment que 
le général est mort victime de son dévouement à la 
patrie : 

Armée devant Luxembourg. État-Major. 

« Nous, officiers de santé en chef de l'armée de- 
vant Luxembourg, en vertu de la loi du 2 thermi- 



(1) Voy. l'extrait mortuaire, n® 122 des Pièces justificatives, 

(2) Gazette nationale dé France, 28 février 1795. 

(3) Vingt ans plus tard, nous avons fait une nouvelle tentative 
auprès du maire de Thionville, qui a eu l'obligeance de présider 
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dor et de Tarrêté du Comité de Salut public du 
5 brumaire de Tan III de la République française, 
certifions que le citoyen Moreaux, général en chef de 
ladite armée, est mort, le 22 pluviôse, d'une fièvre 
putride et maligne, causée par les fatigues de son 
service, et peut-être occasionnée par les visites fré- 

aux recherches, malheureusement infructueuses, ainsi qu'il en 
témoigne par la lettre suivante : 

Thionville, 19 avril 1868. 
Monsieur, 

Selon votee désir, j'ai fait faire des recherches pour retrouver la tombe 
de M. le g^iéral Moreaux, votre aïeul, décédé à Thionville, le 10 février 
1795 ; mais on n'a pu retrouver aucune trace de son inhumation, soit 
dans l'ancien cimetière autour de l'église, soit dans le cimetière existant 
autrefois sur l'emplacement d'un jardin appartenant actuellement aux 
demoiselles Leclerc. 

J'ai fait venir un ancien habitant de Thionville, qui s'est rappelé M. le 
général Moreaux, et qui m'a assuré que, lors de la fermeture des églises 
pendant la Bévolutiçn, on n'enterrait plus dans les cimetières, et que les 
inhumations se faisaient toutes hors des fortifications, dans les glacis, dans 
un lien qu'il m'a désigné et que M. le général avait également été inhumé 
en cet endroit. 

Comme il ne reste plus traces d'aucune inhumation, j'ai fait demander 
dans les bureaux du génie militaire s'il n'existerait pas quelque écrit cons- 
tatant le nom des personnes, surtout des hommes célèbres qui auraient été 
inhumés sur les glacis, et dont on aurait fait disparaître les monuments 
funèbres à l'époque où on a pu faire des changements ou des nivellements ; 
On m'a répondu qu'il n'y avait aucune trace à cet égard. 

Tout ce que j'ai pu retrouver, c'est l'acte de décès du général Moreaux» 
dans les registres de l'état civil. 

Je regrette de n'avoir pas réussi dans mes recherches, car j'aurais été 
heureux de retrouver quelque pierre indiquant le lieu où avait été inhumé 
M. le général Moreaux, qui a si vaillamment contribué à la défense de notre 
ville en 1792, et qui a été une des illustrations de la France à cette époque. 
Je suis convaincu que le conseil municipal se serait fait un devoir de faire 
restaurer son monument funèbre. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma considération la plus distin- 
guée. 

Le maire de Thionville, 

Thibion. 
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quenles qu*il a faites dans les hôpitaux, et rendue 
plus grave par Taffaiblissement de sa constitution, 
suite d'une plaie faite par un coup de feu, dont le 
traitement très long ne lui avait procuré qu'une 
cure imparfaite. En conséquence, nous estimons que 
ledit général a été victime de son zèle pour son 
service et de son amour pour la chose publique. 

« Fait à Thionville, le 25 pluviôse de Fan III de 
la République française. 

« PeRCY , P.-G. GORCY, 
« Médecin et chirurgien en chef de l'armée. 

m 

« Certifié conforme à l'original, 

« Le commissaire des guerres, 

« G. Manêsse. » 

« Je, soussigné, général de brigade employé à 
l'armée de Rhin-et-Moselle, ci-devant chef de Tétat- 
major général de Tarmée de la Moselle, et ayant 
commandé Tune des brigades de l'armée devant 
Luxembourg pendant le blocus de cette place, cer- 
tifie que c'est par suite d'un coup de feu ancienne- 
ment reçu en combattant, et d'une maladie causée 
par les fatigues excessives qu'il a essuyées en diri- 
geant en personne les opérations presque simulta- 
néeç des prises de Goblentz et de Rheinfels et des 
blocus de Mayence et de Luxembourg, qu'est mort, 
le 22 pluviôse de l'an III, le citoyen Moreaux, gé- 
néral en chef de l'armée devant Luxembourg, ainsi 
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que l'ont attesté les ofïjciers de santé en chef de 
ladite armée. 

« Fait à Olobsheim, le 18 germinal an IV. 

« Tholmé. » 

Armée devant Luxembourg. 

« Je, soussigné, général de brigade, certifie que 
le citoyen Moreaux, général en chef de l'armée de 
la Moselle, est mort, le 22 pluviôse, d'une fièvre 
putride et maligne, causée par les fatigues de son 
service, et rendue plus grave par Taff^aiblissement de 
sa constitution, suite d'une plaie faite par un coup 
de feu; en conséquence, j'estime que ledit général 
a été victime de son zèle pour son service et de son 
amour pour la chose publique. 

« Fait à Sarrebruck, le 2 floréal an IV. 

« PÉREIMOND. » 

Armée de Rliia-et*Moselle. Haguenau, 30 floréal an IV. 

« Le général de, brigade, chef de Tétat-major 
général soussigné, certifie à tous ceux qu'il appar- 
tiendra que le citoyen Moreaux, général comman- 
dant en chef la ci-devant armée de la Moselle, est 
iTîort, le 22 pluviôse an III, d'une fièvre putride, 
causée par un coup de feu qu'il a reçu à cette ar- 
mée. 

« RÉGNIER. » 
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Année de Sambre-et-Meuse. État-major général, au quartier 
général à Bonn, 14 ventôse an IV. 

« Le général en chef de Tarmée de S^mbre-et- 
Meuse certifie avoir connu en Amérique, pendant la 
dernière guerre, le général Moreaux, qui était pour 
lors grenadier au régiment d'Auxerrois, et qu'il y 
a été blessé d'un coup de feu ; il certifie, de plus, 
que ce général a servi sous ses ordres à l'armée de 
la Moselle en qualité de général de division avec le 
plus grand zèle et la plus grande activité, malgré 
la blessure dont il est parlé plus haut et de laquelle 
il n*a jamais été entièrement guéri. 

« JOURDAN. » 

La lumière dans Thistoire pénètre avec le temps. 
Bientôt, nous Tespérons, Moreaux ne sera plus con- 
fondu avec Moreau. Leurs deux noms sont inscrits 
sur l'arc de triomphe de TÉtoile ; chacun d'eux a 
son portrait dans les galeries historiques de Ver- 
sailles. A l'avenir, il sera d'autant moins permis 
de confondre ensemble ces deux généraux que, nous 
le répétons avec intention, JAMAIS Victor Moreau 
n'a commandé l'armée de la Moselle. 
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Cet ouvrage, qui a exigé de longues recherches et 
nous occupa longtemps, n'était pas encore fini lors- 
que nous l'avons soumis aux lumières du général Jo- 
mini. Celui-ci, après en avoir pris connaissance, a 
bien voulu nous donner quelques conseils dont nous 
remercions sa mémoire. En lui soumettant notre 
travail, nous avions pour but d'attirer son attention 
sur de graves erreurs contenues dans son Histoire 
critique et militaire des gmrres de la Révolution^ et de 
faire appel à sa loyauté pour en obtenir la rectifî- 
calion. En cela, nous étions guidé par la pensée que, 
dans rintérêt de la vérité, le célèbre historien n'hé- 
siterait pas à faire droit à notre réclamation, at- 
tendu qu'il s'agissait pour lui d'accomplir un acte 
de justice réparatrice envers un de ses anciens com- 
pagnons d'armes ; mais il est plus facile, paraît-il , 
de reconnaître à demi ses erreurs que de les avouer 
franchement et surtout publiquement. 

Toutefois, pour expliquer les motifs qui l'avaient 
porté à laisser dans l'ombre ou dans l'oubli les 
« services signalés » rendus au pays par l'armée de 
la Moselle « et son brave chef », le général Jomini 
nous fit l'honneur de nous adresser la lettre sui- 
vante; du reste, cette lettre ne le justifie en rien 
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des erreurs qu*il a commises, non seulement au pré- 
judice personnel de Moreaux, mais aussi de Farmée 
de la Moselle et, par conséquent, de Thistoire. 

A Monsieur Léon Moreaux» 

Paris, 3 mars 1862. 

Monsieur, 

J'ai lu avec intérêt le manuscrit de Touvrage intitulé : 
le Général Moreaux et V armée de la Moselle, que vous 
m'avez apporté. • 

Vous désirez que je fasse connaître mon opinion sur ce 
livre, ce qui devient un peu embarrassant pour moi qui 
ai expérimenté la justesse de Tapologue de Gil Blas avec 
Tarchevêque de Grenade. Cependant, comme vous n'avez 
pas eu l'intention d'écrire une histoire des campagnes de 
cette armée, mais seulement une biographie détaillée de 
M. le général Moreaux, votre aïeul, qui la commandait, 
je n'ai pas cru devoir décliner cette tâche qui deviendra 
ainsi plus facile. 

Je commencerai donc par rendre justice au sentiment 
filial qui vous a porté à quitter vos pinceaux pour prendre 
la plume. — Ce devoir accompli, il me restera à exprimer 
le regret que, pour donner plus de clarté et d'unité aux 
récits des nombreux combats, vous n'ayez pas rédigé une 
relation complète des campagnes de l'armée de la Moselle 
en 1793 et 1794; attendu que le cadre restreint d'une 
biographie spéciale ne vous permettait point de relier, par 
des tableaux d'ensemble, des opérations d'autant plus 
compliquées qu'elles se trouvaient souvent confondues 
avec celles de l'armée du Rhin ou avec celles de l'armée 
de la Sambre. Il est vrai qu'un pareil ouvrage eût été une 
histoire militaire et non une biographie, et qu'il eût exigé 
deux gros volumes, avec les cartes et les plans indispen- 
sables pour l'intelligence des opérations générales et des 
combats. — Dans le cadre qui vous était imposé vous ne 
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pouviez pas faire mieux. — Votre principal but était de 
suppléer aux historiens de ces grandes guerres quf^ selon 
vous, avaient trop laissé dans Tombre les services signalés 
rendus par cette armée et son brave chef, et ce but vous 
l'avez atteint ^ar les détails intéressants que* vous pu- 
bliez. 

Quant aux reproches que vous adressez aux historiens, 
ils pourraient être admis en partant de votre point de 
vue; mais n'avez-vous pas été injuste envers eux en ou- 
bliant que, lorsqu'il s*agit de raconter les luttes gigantes- 
ques de vingt armées de différentes nations combattant 
depuis Naples jusqu'à Amsterdam, et même depuis les 
rives du Nil jusqu'à la mer du Nord , un historien ne 
saurait entrer dans les mêmes détails que l'écrivain 
chargé de ne retracer qu'un épisode fort restreint de cette 
lutte? Serait-il possible à une histoire générale de citer 
ce que chaque brigade ou même chaque division a fait, 
surtout lorsqu'elle n'agissait que sur un point secondaire? 

Il est évident que, par la nature de cette guerre, et par 
la configuration des frontières depuis Strasbourg à Dun- 
kerque, la position de l'armée de la Moselle entre la 
chaîne des Vosges et celle des Ardennes la forçait à être 
tour à tour l'auxiliaire des deux armées voisines où se 
passaient les principaux événements. Il résulte nature^ 
lement de là que tout historien appelé à tracer l'en- 
semble général des opérations devait porter l'attention 
principale sur Tarmée appelée à frapper les coups les 
plus décisifs; or, ce rôle ne devint celui de l'armée de la 
Moselle qu'au mois de décembre 1793 à la reprise des 
lignes de Weissembourg et au déblocus de Landau. Au 
commencement de 1794, Jourdan conduisit la plus belle 
moitié de cette armée avec celle des Ardennes sur la 
Sambre, où la victoire de Fleurus décida du succès de 
lacampagne. A la fin de cette même année, une belle opé- 
ration qui devait être combinée par les deux armées de 
la Moselle et du Rhin, échoua, dit-on, par la faute du 
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Comité de Salut public et le défaut dMaitiatWe du général 
de Tarmée du Rhia. 

J'ai rendu compte de ces grands événements dans ma 
longue Histoire des guerres *de la Révolution , et je crois 
avoir rendu justice au général Moreaux et à l'armée de 
la Moselle autant que le cadre de mon récit le permet- 
tait. 

En définitive^ Monsieu]^^ la lecture de votre manuscrit 
m*a convaincu que , si votre brave aïeul ne pouvait être 
classé au nombre des grands capitaines hors ligne tels 
que Frédéric le Grand et Napoléon, il devait être compté 
au nombre de ces généraux de second ordre que IsfRé- 
volution fit éclore et qui sauvèrent la France par leur 
courage, leur énergie, leur abnégation et un talent na- 
turel pour la guerre. L'armée de la Moselle mérita aussi, 
par sa valeur et sa fermeté au milieu des privations les 
plus cruelles, que la postérité lui décernât toute sa part de 
gloire. Les familles des braves qui en tirent partie vous 
sauront gré du travail que vous avez entrepris. Quant à 
vos autres lecteurs, quelle que soit leur opinion sur ce 
qui se passait en France à cette déplorable époque, ils ne 
sauraient refuser leur admiration à ces jeunes soldats 
improvisés comme leurs généraux, et qui, sachant à peine 
manier leurs armes, privés de tout, de pain et même de 
chaussures, ignorant les premiers éléments de l'exercice 
ou des manœuvres, luttaient avec enthousiasme contre 
les troupes les plus aguerries et les plus manœuvrières 
de l'Europe entière. • 

Agréez l'assurance de ma parfaite considération, 

Général Jomini. 

Puisque le général Jomini savait qu'en écrivant 
ce livre nous n'avions pas la prétention de rédiger 
« une relation complète des campagnes de Tarmée 
« de la Moselle en 1793 et 1794... » attendu « qu'un 
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« pareil ouvrage eût été upe histoire militaire... et 
« qu'il eût exigé deux gros volumes avec les cartes 
« et les plans indispensables... » puisque le général 
savait également que notre « principal but était de 
« suppléer aux historiens de ces grandes guerres 
« qui, selon nous, avaient trop laissé dansTombrô 
« les services signalés rendus par cette armée et 
« son brave chef... » et qu'enfin nous avions at- 
teint « ce but » , cela étant , nous nous demandons 
ce qui a pu motiverj de la part du célèbre historien 
l'^exhibition de l'apologue qu'il cite au début de sa 
lettre pour l'appliquer à un ouvrage que nous n'a- 
vons « pas eu l'intention de faire ». Nous ne croyons 
pas manquer de respect envers sa mémoire en di- 
sant que, s'il avait pu s'ériger en critique de 3on 
oeuvre avant de la publier, il y eût rétabli certai- 
nement, sur bien des points, la vérité, qui en est 
trop souvent absente. 

Quoi qu'il en soit, les documents officiels que nous 
avons consultés ne nous permettent pas d'être 
d'accord avec le général Jomini ni sur la « justice » 
qu'il dit avoir rendue au général Moreaux , ni sur 
l'importance des faits qu'il a sacrifiés pour suivre 
le plan qui a présidé à son grand ouvrage sur les 
guerres de la Révolution. 

Dominé par la science stratégique, le général a 
fait une œuvre de critique appliquée aux opérations, 
des guerres qu'il raconte ; mais n'ayant pas tou- 
jours été à même de vérifier si les relations qu'il 
recevait de France ou d'Allemagne étaient d'une 



274 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

parfaite exactitude, il s*est quelquefois écarté de 
la vérité. 

La bataille de Fleurus contribua sans doute beau- 
coup au succès delà campagne de 1794. Néanmoins 
ce succès n'eût pas été obtenu sans les victoires de 
Trippstadt et du Schœnzel, remportées dix-huit 
jours après par les armées de la Moselle et du 
Rhin, et où ces armées vengèrent glorieusement 
Téchec qu'elles avaient subi le 2 juillet « par la 
« faute du Comité de Salut pujîlic et le défaut 
« d'initiative du général de l'armée du Rhin »♦ 
Il fallut même la conquête « hardie » (1) de Trêves 
par l'armée de la Moselle pour faciliter les opéra- 
tions de nos armées dans le Nor^ et préparer cet 
éclatant triomphe de nos phalanges républicaines 
qui nous rendit nos véritables frontières. 

Dans tous ces combats, l'armée de la Moselle 
eut sa bonne part. Elle était « auxiliaire des deux 
armées voisines », il est vrai, mais au même titre 
que celles-ci étaient ses auxiliaires, c'est-à-dire 
que nos armées devaient, suivant les circonstances, 
coordonner leurs mouvements et se prêter un mu- 
tuel appui (2). Ainsi, lorsque l'armée de la Moselle 
marcha sur Trêves, elle eut pour auxiliaire l'armée 
du Rhin, qui contint une partie de l'armée enne- 
mie en faisant une guerre de postes ; plus tard, 
lorsque cette même armée envahit le Hunsdrûck et 



(1) Le mot est du généralJomini, tome \I, p. 79. 

(2) Voir le rapport de Carnotau Comité de Salut public, 11 plu- 
viôse an n (30 janvier 1794). {Archives du dépôt de la guerre.) 
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acheva la conquête duPalatinat, étendant sa gau- 
che à Coblentz et sa droite à Mayence, Tarmée du 
Rhin fut encore son auxiliaire. Influencé par cette 
idée inexacte qui le porta à diminuer l'importance 
du rôle de l'armée de la Moselle, le général Jomini 
négligea de placer dans son œuvre un état de situer 
tion de cette armée, comme il le fit pour les au- 
tres armées françaises et étrangères. A l'opinion 
du général nous opposons les faits relatés dans 
cet ouvrage. 

Le lecteur a pu juger si les faits contre Toubli 
desquels nous réclamons ne méritaient pas d'être 
développés même au point de vue de la guerre 
générale, et si les erreurs que nous nous sommes 
permis de relever ne changent pas singulièrement 
le caractère des événements. 

La lettre suivante faisant en quelque sorte une 
réponse à celle du général Jomini, nous avoiis cru 
devoir la placer ici. 

A Monsieur Léon Moreaux, 

Paris, le 2 septembre 1856. 

Monsieur^ 

C'est avec un cordial empressement que je viens faire 
droit à votre juste réclamation concernant votre aïeul, le 
général Moreaux, commandant en chef de l'armée de la 
Moselle, dont je n'ai pas suffisamment apprécié le mérite 
dans mon Histoire de t armée. 

En parlant comme je l'ai fait du successeur de Hoche 
et de Jourdan à Tune des armées de la République qui a 
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laissé les plus glorieuses traditions^ j'ai suivi trop légè- 
rement, je n'hésite pas à Tavouer, les indications conte- 
nues dans Touvrage du général Jomini. Mieux éclairé 
aujourd'hui par la notice que vous avez publiée sur votre 
aïeul, et par les notes et documents qui l'accompagnent, 
je regrette d'avoir contribué pour ma faible part (car 
mon œuvre, Monsieur, n'a qu'une mince valeur histori- 
que), à propager le jugement injuste porté par cet histo- 
rien trop célèbre, sur l'un des plus dignes, des plus bra- 
ves, des plus zélés défenseurs de la patrie. 

Si jamais mon Histoire de l'armée avait une seconde 
édition, vous verriez. Monsieur, combien j'ai à cœur de 
réparer mon erreur. 

Je désire. Monsieur, que cette tardive et loyale explica- 
tion puisse vous être utile, ou tout du moins qu'elle vous 
soit agréable, et je vous prie de recevoir l'assurance de 
mes salutations les plus distingués. 

A. Pascal (i). 



GÉNÉRAUX QUI ONT COMMANDÉ EN CHEF 
L'ARMÉE DE LA MOSELLE (2). 

Armée du Centre. 

L'armée du Centre, créée par un ordre du roi 
Louis XVI du 14 décembre 1791, devint Y armée de 

(1) M. A. Pascal avait été secrétaire du général Jomini. 

Le 23 mars 1S69, est mort à Passy-Paris, à l'âge de quatre-vingt- 
dix ans, le baron Antoine-Henri de Jomini, général en chef dans 
Tarmée russe, et aide de camp de l'empereur Alexandre IL (Le 
Temps du 25 mars 1869.) 

(2) Ce tableau chronologique des généraux en chef de l'armée de 
la Moselle est extrait d'un travail consciencieux faitpar M.Turpin* 
archiviste au Dépôt de la guerre. L'auteur, mort depuis, avait bien 
voulu nous communiquer cette pièce p récieuse pour les historiens. 
Nous en remercions ici bien sincèrement sa mémoire, ainsi que 
M. Huguenin et tous les employés qui nous ont si obligeamment 
guidé dans nos recherches. . 
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la TUoselle par un décret de la Convention nationale 
du 1^' octobre 1792. 

Yoici les noms des généraux qui ont commandé 
cette armée sous sa première dénomination : 

La Fayette, du 14 décembre 1791 au 11 juillet 
1792. 

LucKNER, du 12 juillet 1792 aul" septembre sui- 
vant, avec le commandement^ supérieur sur Tarmée 
du Rhin. 

Kellermann, du 2 septembre 1792 au 1*' octobre 
suivant, subordonné à Dumouriez. 



Armée de la Moselle. 

Kellermann, du 1*^' octobre au 7 novembre 1792. 
Subordonné à Dumouriez jusqu'au 5 octobre. 

Deprez-Crassier, du 8 au 14 novembre de la 
même année 1792. 

Beurnonville, du 15 novembre au 31 décembre 
1792 et du 1*' au 23 janvier 1793. Subordonné à 
Custine depuis le 30 novembre. 

Ligniville, du 24 janvier au 28 mars 1793. Su- 
bordonné à Custine jusqu'au 1®' mars. 

D'Aboville, du 29 mars au 28 ayril 1793. Subor- 
donné à Custine depuis le 9 avril. 

HoucHARD, du 29 avril au 2 août 1793. Subordonné 
à Custine jusqu'au 17 mai. Du 18 mai, avec le com- 
mandement supérieur sur l'armée du Rhin. 

ScHAUMBOURG, du 3 août au 24 septembre 1793. 

MoREAux, du 24 septembre au 1®' octobre 1793. 

16 
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Delaunay, du 1^'au 29 octobre 1793. Sur le refus 
du général Moreaux (1). 

HociiE, du 30 octobre au 31 décembre 1793 et 
du 1^' janvier au 18 mars 1794. Avec le commande- 
ment supérieur sur l'armée du Rhin, du 24 décem- 
bre au 13 janvier. 

JouRDAN, du 18 mars au 25 juin 1794. Du 21 
mai au 25 juin, le général Moreaux, la partie entre 
Longwy et Kaiserslautern. Subordonné à Jourdan, 
et toute Tarmée en l'abêence de ce général. 

Du 5 au 25, la gauche de Tarmée de la Moselle 
et Tarmée des Ardennes", réunies à la ^roite de 
l'armée du Nord sous Jourdan, forment, le 25 juin 
1794, l'armée de Sambre-et-Meuse, laquelle reste 
subordonnée à Pichegru du 25 juin au 1®' juillet. 

Moreaux, du 25 juin au 31 décembre 1794 et du 
1" janvier au 10 février 1795. 

Subordonné à Michaud du 7 juillet au 3 août 
1794. Avec le commandement supérieur sur l'ar- 
mée du Rhm du 15 au 22 octobre. Refuse ce dou- 
ble commandement, conserve celui de l'armée de 
la Moselle avec la mission de faire les plans d'opé- 
rations pour les deux armées, et garde cette préé-. 
minence sur Michaud jusqu'au 29 novembre 1794. 

Ambert, du 11 février au 19 avril par intérim, 
l'armée devant Luxembourg. 

(i) Voir Pièces justificatives, n» 15. 
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1. 

A Monsieur Binet, éditeur de Y Atlas national illustré. 



Monsieur, 

Dans votre estimable publication de VAtlas national 
illustré, où vous rappelez les noms qui ont acquis une 
certaine célébrité, vous avez commis^ involontairement 
sansdoute^ et peut-être par une confusion de noms, une 
erreur contre laquelle vous comprendrez bientôt que je 
ne saurais réclamer avec trop d'énergie. 

On lit, en effet, parmi les inscriptions historiques qui 
entourent la carte du département des Ardennes, cette 
courte note : 

« René Moreaux, général en chef de Tannée républi- 
« caine de la Moselle, qui, plus tard, porta les armes 
a contre sa patrie. » 

René Moreaux^ Monsieur^ est mon aïeul, et la gloire 
d'un nom honoré est le seul patrimoine qu'il ait légué 
à sa famille. C'est donc à la fois pour ses descendants un 
droit et un devoir de défendre sa mémoire contre une 
imputation aussi flétrissante. 

Voici la vérité. Monsieur, vous pourrez interroger les 
biographies les plus authentiques, et je ne crains pas 
d'ajouter la tradition ardennaise, qui n'a transmis à mes 
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compatriotes que des souvenirs irréprochables sur le 
compte de celui que votre notice tend à déshonorer. 

Léon MoREÂUx. 

Suit une note historique rétablissant la vérité des 

faits (1). 

2. 

A Monsieur Léon Moreaux, 

Monsieur^ 

Je lis à l'instant dans le National de ce jour votre 
lettre adressée à M. Binet, éditeur de ï Atlas national 
illmtré, dans laquelle vous réclamez avec une noble 
énergie contre une erreur échappée bien involontaire- 
ment à la rédaction de la statistique historique sur le 
brave général René Moreaux, votre aïeul. 

Gomme auteur de la statistique de V Atlas national 
illustré, je dois prendre toute la responsabilité du fait 
que vous signalez. J'affirme qu'en effet la ressemblance 
du nom de Moreaux avec le général Moreau, qui porta 
les armes contre la France et fut tué à Dresde par une 
batterie de la garde, a seule causé mon erreur. Ti- 
rée seulement à quelques exemplaires^ la planche a été 
rectifiée depuis longtemps. 

Je désire ardemment que votre lettre et la mienne puis- 
sent, le plus possible, détruire le fâcheux effet de ma mé- 
prise, et rappeler à tous nos souscripteurs que le brave 
René Moreaux a mérité que la postérité lise aujourd'hui 
son nom sur Tare de triomphe de TÉtoile. 

LevasseIjr. 



(i) Voir le National du 19 septembre 18*4, et le Constitutionnel 
du 90 du même mois. 
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3. 

a Félix Wimpfen envoie copie d'une lettre du général 
de brigade de Soucy qui se plaint de l'indiscipline des 
volontaires et de Tignorance de leurs officiers ^ dont 
le choix est détestable. Il propose des moyens pour 
employer ce qu'il y a de bien dans le 6^ bataillon de 
de la Manche, tellement connu par ses excès que les re- 
crues refusent d'y être incorporées. Il désigne les ci- 
toyens Krieg, Lequoy et Moreaux comme trois officiers 
dignes du commandement^ et dont il répond sur sa 
tête (1). » 



4. 



Le citoyen Audoiriy adjoint au ministre de la guerre^ au 
citoyen Moreaux ^ chef de bataillon au 1«*' bataillon 
des Ardennes. 

Paris, le 15 mai 1793, an II de la République une et indivisible. 

Le Conseil exécutif, ayant rendu justice à votre^patrio- 
tisme et à vos talents militaires^ vient de vous élever au 
grade de général de brigade. 

Vous en recevrez incessamment le brevet, que je m'em- 
presserai de vous faire expédier. 

Xavier Audoin. 

P. S. Vous voudrez bien, conformément à la loi du 
8 avril dernier, envoyer au ministre de la guerre l'état 
de vos services. 



(i) Extrait des registres du Comité de Salut public, 38 avril 1793. 
{Archives du dépôt de la guerre.) 
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5. 

Au nom de la Répuhliqtœ. 
Brevet de général de brigade. 

Le Conseil exécutif provisoire, établi en vertu de la 
loi du 15 août 1792, Tan IV de la liberté: prenant une 
entière confiance dans la valeur^ expérience^ vigilance, 
bonne conduite, zèle et fidélité envers la patrie^ dont a 
donné des preuves dans toutes les occasions le citoyen 
Moreaux, Ta promu au grade de général de brigade, pour 
en faire les fonctions sous l'autorité du Conseil exécutif 
provisoire, et sous les ordres du ministre ayant le dépar- 
tement de la guerre. 

Le Conseil exécutif provisoire mande et ordonne à 
tous les chefs de brigade, officiers, sous-officiers et sol- 
dats de le reconnaître en cette qualité. 

Donné à Paris, le quinzième jour du mois de ma?, mil 
sept cent quatre-vingt-treize, Tan II de la République 
française. 

Pour le Conseil exécutif provisoire, 

Dalbarâde. 

Le ministre de la guerre, 

J. BOUCHOTTE. 



6. 

Le citoyen Moreaux, commandant le \ «' bataillon des 
Ardennes, au citoyen ministre de la guerre. 

Du camp de la Combe, prés Longwy, le 4 juin 1793, 
an II de la République française. 

J'ai reçu, le 2 du présent, la lettre du citoyen Au- 
doin, adjoint au ministère de la guerre, qui m'annonce 
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que le Conseil exécutif vient de m' élever au grade de gé- 
néral de brigade. Je vous envoie, pour satisfaire à la loi 
du 8 avril dernier, Tétat de mes services. 

Votre concitoyen, 

MOREAUX, 

Chef du 1^' bataillon des Ardennes. 



7. 



« Le ministre de la guerre Bouchotte expose que des 
renseignements sur le civisme du commissaire des guerres 
Grandmaison, et les doutes qu'une retraite de service 
sans motif connu laisse sur celui du colonel Malzan, 
lui paraissent une forte raison de ne point leur confier des 
emplois si essentiels à l'intérêt de la République; que, 
de plus, les trois officiers généraux Krieg, Lequoy et 
Moreaux sont trop essentiels, le premier à Thionville où 
il commande, les deux autres à Tarmée du général Hou- 
chard où ils sont employés, pour qu'on puisse accéder 
à la demande du général Félix Wimpfeu, qui désire les 
avoir sous ses ordres (1). » 

8. 

Les représentants du peuple près l'armée de la Mo- 
selle, 

Vu la lettre du ministre de la guerre, qui annonce, au 
nom du Conseil exécutif, la suspension du général Pully 
de ses fonctions, et son remplacement par le général Mo- 
reaux, promu au grade de général de division ; 

Vu aussi l'état du général Moreaux, qui ne lui permet 



(1) Extrait des registres du Comité de Salut public, 13 juin 1793. 
(Archives du dépôt de la guerre.) 
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pas de remplir de longtemps les nouvelles fonctions 
auxquelles il est appelé ; 

Requièrent le général de division Pully de rester à 
son poste et de continuer provisoirement ses fonctions. 

Fait au quartier général à Sarrebruck^ le 13 août 
1793^ Tau n de la' République française^ 

ËHRMANN, Richard, Soubrant. 



Gollationné conforme à Toriginal par le secrétaire de 
la commission des représentants du peuple près Tarmée 
de la Moselle (1)^ 

Camus. 



9. 



Les représentants du peuple Soubrany^' Ehrmann 
et Richardy au Comité de Salut public. 

Corps des Vosges, 13 septembre 1793. 



« La division des Vosges étant celle qui^ par sa position^ 
devait agir le plus ofTensivement^ nous nous sommes 
rendus à Hornbach pour y être témoins du courage de 
nos frères d'armes et partager leurs dangers. Les trou- 
pes de la République sous les ordres du général Mo- 
reaux sont parties à l'heure indiquée et ont attaqué Ten- 
nemi avec cette impétuosité qui caractérise Le soldat de 
la liberté. L'artillerie légère et celle du parc ont poussé 
celle de l'ennemi avec une vivacité qui ne lui permettait 
d'occuper aucune position (2). d 



(1) Archives nationales de France, 
(i) Archives du dépôt de la guerre. 
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10. 

Moreaux à Schauembourg . 

Corps des Vosg^es, au quartier général de Bitchc, 
28 septembre 1793. 

Les chefs de corps, avertis que la division des Vosges 
devait partir à minuit, ont cru devoir observer aux gé- 
raux assemblés que les subsistances ayant manqué de- 
puis plusieurs jours pour les chevaux, c'était exposer 
l'armée à subir un échec. Il a été arrêté qu'il serait envoyé 
un courrier au général en chef pour Taveilir de ces obs- 
tacles et pour le prier de retarder ces opérations. Le gé-r 
nérai Freitag ira demain à Sarrebruck. 

Ces mêmes chefs font observer aussi que les soldats, 
ayant bivaqué plusieurs jours et n'ayant pas mangé de 
soupe, sont exténués de fatigue (1). 

11. 

Moi'eaux au général Landremont, commandant en chef 

Varmée dic Rhin, 

30 septembre 1793. 

Citoyen général. 

Je vous préviens que le corps des Vosges part ce matin 
pour se réunir à l'armée de la Moselle près de Sarregue- 
mines. Je vous laisse les trois bataillons qui sont à la 
Main-du-Prince. Je cesserai de leur donner des ordres, et 
vous leur fournirez la cavalerie qui pourra leur être » 
nécessaire. 

MOREAUX (2). 

(i) Archives du dépôt de la guerre. 
12) Ibid. 
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12. 

Jourdeuil, adjoint au ministère de la guerrcy au général 

de division Moreaux, 

5« division, persoimel des officiers généraux. 

Paris, le S6 septembre 1793, Tan II de la 
République française une et ii^divisible. 

Le ministre de la guerre me charge de vous informer, 
citoyen, que le Conseil exécutif vous a nommé pour com- 
mander en chef Tarmée de la Moselle. Je m'empresse de 
vous adresser les lettres de service qu'il vous a fait expé- 
dier. Vous voudrez bien vous faire reconnaître en cette 
qualité et m' accuser réception de ma lettre. 

JOUKDEUIL. 



13. 

Le ministre de la guerre au Comité de Salut public, 

14 septembre 1793. 

Je vous renvoie, citoyens représentants, la lettre ano- 
nyme que vous m'avez adressée, le 31 août, sur les pré- 
tendues négligences de service aux avant-postes de l'ar- 
mée de la Moselle. Le général Moreaux, qui commande 
cette armée, m'assure que l'auteur de cette lettre en 
impose; que l'avant-garde bivaque depuis plus d'un 
mois ainsi qu'une partie de l'armée, et que ce n'eSt 
qu'avec la plus grande activité qu'elle a pu maintenir 
intactes près de vingt lieues de frontière. Il ajoute qu'il y 
a bien, dans le nombre des officiers, quelques paresseux 
et insouciants, mais qu'il les punit avec fermeté, et exige 
d'eux le maintien de l'ordre et du service. Le zèle et la 
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quantité des bons nous sauvent du mal que causent 
quelquefois la négligence et Tignorance des mauvais. 

Bougeotte {\). 

14. 

Le ministre de la gueire au général Moreaux, commandant 
en chef Varmée de la Moselle, 

3 septembre 1793. 

Une lettre du 29, signée Patouky et adressée à un ami, 
annonce la perte des positions de Hornbach et de Saint- 
Imbert. Je suis étonné de ne pas avoir reçu de vos nou- 
velles. L'on dit que cela est arrivé le jour de la destitu- 
tion des généraux suspects. Si cette nouvelle est vraie, les 
ennemis ont dû être informés àravance,parce qu'il faut 
pouvoir faire ses préparatifs. Envoyez-moi des détails sur 
votre position et sur celle de Tennemi, car le défaut de 
nouvelles m'empêche d'instruire le Gomjté de Salut pu- 
blic et le Conseil exécutif. Cet échec sera réparé ; le 
cœur et le courage des soldats sont bons. Unissez-vous 
à eux de cœur et d'affection comme vous y êtes porté, 
et vous y reconnaîtrez que les ressources sont inépuisables 
quand ce sont les hommes qui prennent part eux-mêmes 
à leurs affaires, et que la liberté surpasse bien en moyens 
le despotisme. 

ROUCHOTTE (2). 

15. 

Moreaux au ministre de la guerre, 

Bitche, 2 octobre 1793. 

Armée de la Moselle, corps des Vosges. 
J'ai reçu la lettre du citoyen Jourdeuil, adjoint à votre 

(1) La lettre de Moreaux dont il est question ici n'existe plus 
dans les Archives du dépôt de la guerre, d*où celle du ministre que 
nous venons de citer est extraite. 

(3j Archives du dépôt de la guerre^ 
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ministère, en date du 26 septembre dernier, qui m'annonce 
que le Conseil exécutif provisoire vient de m'élever au 
commandement en chef de Tarmée de la Moselle. Je me 
suis transporté à Sarrebruck près des représentants du 
peuple, à qui j'ai fait part de Timpossibilité où je suis de 
me charger de ce commandement. Depuis le mois de 
janvier dernier^ je suis blessé à la jambe d'un vieux coup 
de feu que j'ai reçu aux guerres d'Amérique, qui s'est 
rouvert et qui ne me permet d'être à cheval qu'en souf- 
frant beaucoup, et j'ose dire que si ce n'était les circons- 
tances^ j'aurais demandé à prendre du repos pour lais- 
ser guérir ma jambe^ qui est dans un bien mauvais état. 
Ils ont eu égard à ma situation et se sont chargés d'en 
écrire au Comité de Salut public. Je vous prie d'être per- 
suadé^ citoyen ministre, que je serai toujours prêt à faire 
tous les sacrifices qui seront en mon pouvoir lorsqu'il 
s'agira du bien de la République. 

MoREAUx^ général de division. 

16. 

Bourgouin, représentant du peuple prés Varmée de la 
Moselle, au ministre de la guerre, 

10 octobre 1703. 

J'arrive de Sarrebruck, citoyen ministre, et je m'em- 
presse de vous faire part de ce qui intéresse la chose pu- 
blique. Je trouve cette armée sans chef, car Delaunay 
passe pour un ambitieux sans moyens et sans carac- 
tère. 

Quant à Moreaux, qui a refusé le commandement en 
chef de l'armée, il vient d'obtenir la permission de se 
porter sur les derrières de sa division pour se guérir 
d'une blessure qu'il a reçue à la jambe la campagne 
pré,cédente(l). » 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 



'il 
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17. 

Le général de dwision Moreaux au général de division' . 
Bessiéres, commandant à Metz. 

Thionville, 4 frimaire an II (3i novembre 1793). 

J'apprends, mon camarade, que tu n'as pas été in- 
formé par le général en chef de l'armée, qu'il m'avait 
chargé du commandement de la frontière depuis Sarre^ 
libre (Sarrelouis) jusqu'à Longwy inclusivement. 

Je serai toujours charmé de correspondre avec toi pour 
le bien du service, et^ sans un continuel embarras depuis 
mon arrivée ici, je me serais déclaré ton voisin et ton 
ami. 

Je te prie de m'adresser les bulletins que tu es accou- 
tumé de faire passer à cette division jusqu'à ce que le 
général Hoche ait pris des dispositions pour me les en- 
voyer. 

Salut et fraternité. 

Le général de division, * 

Moreaux. 

Pour copie conforme, le général de division comman- 
dant en chef le^ 3^ et 4<^ divisions militaires, 

Bessières. 

18. 

Le ministre de la guerre Bouchotte au Comité 
de Salut public. 

96 frimaire an II (16 décembre 1793). 

Le général Hoche m'a toujours rendu bon compte du 
général de division Taponier, qui a perdu son trésor. Je 

17 
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crois devoir vous communiquer, citoyens représentants, 
le rapport que ce dernier m'a fait de cet événement, 
qui me paraît devoir être attribué à la maladresse du 
commissaire des guerres Couturier, qui a été pris avec 
par l'ennemi (1). 

19. 

Hoche à son ami Privât. 

27 nivôse an II (16 janvier 1794). 

Pendant le jour et la nuit, j'expédiais les ordres, afin 
de rassembler, pour le lendemain 6, au moins 35,000 hom- 
mes des deux armées dans la plaine en avant des lignes 
deWissembourg,etde faire marcher trois autres divisions 
de l'armée de la Moselle sur Kaiserslautern, Cussel et 
dans les gorges de Dahn et d'Anweiler, et deux de celle 
du Rhin sur Lauterbourg (2). 

m 

20. 

Hoche aux citoyens Lacoste et Baudot, représentants 
du peuple près l'armée de la Moselle. 

4 nivôse an II (24 décembre 1793). 

Une très forte division va partir de Bliescastel et de 
Hornbach pour se porter sur Kaiserslautern par deux 
routes différentes. 

La seconde division entre aujourd'hui, 4 nivôse, dans 
les gorges d'Anweiler et de Dahn, afin de forcer ou de 
contenir l'ennemi, tandis que j'avancerai sur Wissem- 
bourg. 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Notes sur la vie de Hoche, par Privât; 1798, in-S*». 
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Une brigade occupe le point important de Pirmasens; 
elle ne bougera pas. Trois petites divisions, commandées 
par moi, marchent à grands pas sur Wissembourg (1). 

21. 

Hoche au ministre de la guerre. 

5 nivôse ^n II (âS décembre 1793). 

Je suis fort en avant. Les deux armées sont en pré- 
sence, séparées seulement par un ravin profond et à 
500 toises l'une de Tautre. 

Une très forte division est dans la gorge de Klemblach 
et doit s'emparer de la hauteur dite le Colombier, Une 
autre division est entrée par Pirmasens dans la gorge 
d'Anweiler. Arrivée à Weidenthal, elle a dû se séparer ; 
partie se porta sur Anweiler et partie sur Bodenthal par 
Dahn. "Cette division doit plutôt faire diversion que s'em- 
parer des points importants qu'elle a devant elle, 

Pourtant... une forte brigade est en station à Pirmasens : 
ce point est bien important à garder, et un homme fort 
actif y commande. 

Les Prussiens avaient Tair de vouloir avancer sur moi 
vers Deux-Ponts : je n'ai point balancé, les ordres ont été 
donnés sur-le-cbanïp au général Moreaux, commandant 
les troupes de Bliescastel et de Hornbach, pour qu'il 
jette des ponts sur la Blies et le Schwarlz pour se porter 
en avant (2). , 

22. 

Extrait da rapport du général Hoche. 

43 nivôse an II (2 janvier 1791). 

. Les ennemis disent qu'ils vont nous prendre en flanc 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. , 
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par Germersheim et le fort Yauban. Mark (c'est sans 
doute le nom d'un émissaire secret) dit avoir vu le parc 
d'artillerie prussienne que Ton conduit à Oppenheim. 
Beaucoup de troupes se portent sur... (I) et Creutznach. 
Le corps de Sékuly est devant la gauche; il se porte 
sur Lauterecken et la Nahé. Sékuly a dit dans une au- 
berge qu'il voulait tourner (notre gauche apparemment) 
et nous faire tous prisonniers... 

23. 

Hoche à Moreaux. 

X 

14 nivôse an II (3 janvier 1794). 

Je te préviens que j'ai donné ordre au général Vincent 
de te joindre à Rockenhausen, où tu te porteras après- 
demain. 

L'objet de ce rassemblement que tu commanderas est 
de se porter sur Creutznach, que tu feras contribuer de 
quelques millions. Cette ville et celles qui l'environnent 
sont très riches. Tu pourras également en rapporter des 
cuirs, draps et toiles. v 

Il est urgent que tu marches prudemment^ en faisant 
bien éclairer tes flancs. Je marcherai après-demain sur 
Worms ; mais tu adresseras tes lettres à Neustadt. 

Le pays que tu vas parcourir est un des meilleurs de 
l'Allemagne. Songe bien qu'avant d'en sortir, tu y vivras 
fort à ton aise. Que chacun des soldats ait une bonne 
paire de souliers, une bonne culotte et deux chemises. 
Fais rentrer en grande hâte tous les chevaux et bes- 
tiaux. 

Si tu ne reçois pas de nouveaux ordres après avoir été 
deux ou trois jours à Creutznach, tu remonteras la rivière 
qui y passe, tu dirigeras ta marche sur Lauterecken, 

(1) Mot illisible. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 293 

passant par Landsberg et Odenbach, fet ensuite Wolfs- 
tein, afin de regagner Kaiserslautern, où^ étant de retour, 
tu recevras de nouveaux ordres: 

Songé bien à équiper tes deux divisions; le tout doit 
se faire par réquisition et en ordre . 

ILoche au ministre de la guerre. 

6 pluviôse an II (â5 janvier 1794). 

Je te préviens, citoyen ministre, que j'ai fait une 
chute hier, qui m'a mis un bras et une épaule hors de 
service pour quelque temps. Je fais venir le général 
Moreaux, à qui je donnerai les instructions nécessaires 
pour que l'expédition ne soit pas retardée d'un moment. 
L'armée 4^ la Moselle partira lorsque celle du Rhin sera 
arrivée. 

D'après quelques renseignements et différents mémoi- 
• res que j'ai entre les mains, l'expédition de Trêves est 
assez difficile, et l'on ne peut guère obtenir de succès 
sans faire passer la Sarre et la Moselle à un corps de 
troupes, qui doit s'emparer de la montagne Sainte-Mar- 
guerite. Il y a de ce côté- ci deux montagnes retranchées 
à emporter; mais ce ne sont pas là de grandes' difficultés 
pour ceux qui sont habitués à le faire. 

L'arrêté du Comité ordonne aux généraux de faire 
connaître les difficultés à surmonter pour l'exécution du 
projet : elles existent dans les montagnes, les chemins et 
les maladies. Si les pluies continuent à être aussi abon- 
dantes, sous peu on ne pourra avancer ni reculer. Il n'y 
a pas de chemin pavé dans tout ce pays-ci, et très peu 
de chaussées. Aussi les convois arrivent-ils très difficile- 
ment, et depuis les pluies, les .montagnes vomissent des 
torrents qui détruisent et creusent le peu de chemins 
praticables aux voitures. Les maladies vont en augmen- 
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tant^ et trois compagnies d'artillerie légère annoncent le 
renvoi de deux pièces au parc, faute de canonniers. 
Par ordre du général Hoche blessé, 

A. Mermet, adjudant général (i). 

25. 

Le général de division Moreaux au général Hoche j eom- 
mandant en chef Varmée de la Moselle, 

Au quartier général de Saint-Vendel, 17 plu- 
viôse an II (5 février 1794). 

Mon cher camarade, ^ 

Les divisions de Desbureaux et de Hatry sont réunies 
à la mienne. Cette dernière est partie hier de Kibelberg à 
6 heures du matin, et elle n'a pu arriver qu'en partie "à 
Saint-Vendel. Son artillerie et ses équipages sont restés 
embourbés, et cette journée suffîra à peine pour passer 
ces chemins détestables. 

J'ai fait canjtonner les divisions dans les villages voi- 
sins, et je serai obligé de leur laisser deux jours de 
repos, à cause des grandes fatigues qu'elles ont suppor- 
tées. 

J'ai écrit, d'après tes ordres, à Sarrelibre (Sarrelouis) 
pour en tirer tous les souliers et autres effets d'habille- 
ment qui s'y trouvent. Tu donneras sans doute des ordres 
à Archier pour achever de chausser ces trois divisions. 

Moreaux, général de division. 

Pour copie conforme. 

Hoche (2). 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 
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26. 

Jourdan au Comité de Salut public. 
Sarrelibre, 29 ventôse an II (Sarrelouis, 19 mars 1794). 

J*ai fait passer des ordres au général Moreaux, afin que^ 
conformément à votre arrêté, il fasse occuper le poste de 
Kaiserslautern (1). 

27. 

Jourdan au Comité de Salut public. 

3 germinal an II (33 mars 1794). 

Je vous préviens que le mouvement pour occuper Kai- 
serslautern a été exécuté aujourd'hui. Les trois divisions 
qui occupent cette partie se sont portées en avant, de 
manière que le quartier général du général Ambert est à 
Kaiserslautern, celui du général Desbureaux àSchomberg 
et celui du général Moreaux à Neukirchen. 

Le général Hatry, qui doit prendre le commandement 
des 20,000 hommes qui doivent marcher sur Arlon, est 
arrivé ici aujourd'hui. Nous nous sommes concertés sur 
les moyens d'exécution. Il partira demain pour Longwy 
afin d'y réunir les troupes. 

Jourdan (2). 

28. 

Jourdan au Comité de Salut public. 

Longwy, 21 germinal an II (10 avril 1794). 

La position de Scheremberg en avant des marais de 
Landstûhl, qui était occupée par le général Desbureaux 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 



296 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

SOUS les ordres du général Moreaux^ ayant para mau- 
vaise à ce général et dangereuse à garder^ le général 
Moreaux lui a donné Tordre de se placer à Ifertensée^ et 
la division du général Moreaux^ qui était à Neukirchen^ 
est à Bliescastel. De manière que ces trois divisions se 
trouvent maintenant dans une position plus militaire 
et ont leurs communications mieux établies et plus as- 
surées, 

' JOURDAN (1). 

29. 

Jourdan à Moreawn, 

4 germinal an II (Si mars 1794). 

Je désirerais bien, tout comme toi, que le poste de Ley- 
bach fût gardé ; mais il n'est pas possible d'y faire rien 
passer de la garnison de Thionville. Arrange-toi de ma- 
nière à te bien garder avec' les trois divisions que tu com- 
mandes. 

Jourdan (2). 

30. 

Jourdan au commissaire général Archier. 

46 germinal an II (5 avril 1794). 

Les divisions de la droite et celle d'entre Sarre et 
Moselle se plaignent d'être dans le plus grand dénûment. 
Il y a des soldats absolument nu-pieds depuis longtemps^ 
ce qui nuit infiniment à la santé des troupes et au ser- 
vice... 

Je t'envoie ci-joint un extrait de la Ipttre du général 
Paillard et un de celle du général Moreaux. Tu verras 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 297 

leur triste situation., Je compte sur ton zèle, et je suis 
bien persuadé que tu feras tout ce qui dépendra de toi 
pour faire cesser ces justes réclamations (1). 

31. 

Jour dan au commissaire général Archier. 

Longwy, 17 germinal an II (6 avril 1794). 

' Nous sommes dans une pénurie désolante; le four- 
rage manque totalement depuis trois jours, et nous 
'Sommes à la veille de manquer de pain^ Tu dois sentir 
combien cette position m'afflige; elle est dans le cas de 
faire manquer mes opérations. Il n'y a pas à balancer : 
il faut que tu emploies toutes les ressources imaginables 
pour faire cesser cette détresse, qui peut porter un 
grand préjudice aux intérêts de la République (2). 

32. 

Jourdan à Moreaux, 

Longwy, 20 germinal an II "(9 avril 1794). 

J'ai reçu tes deux lettres du 1 5 et du 1 6 courant. Je vois 
avec peiné que les troupes que tu commandes manquent 
de tout. Aussi ai-je donné des ordres au commissaire 
général pour qu'il te fasse passer des habits et des sou- 
liers, qui se trouvent dans les magasins de Metz, et que 
le représentant du peuple Lacoste m'a autorisé à faire 
enlever. Voilà donc une partie de ta demande remplie. 
Je ne puis f envoyer des armes, puisque je n'en ai pas à 
ma disposition; il faut attendre que j'aie reçu celles que 
j'ai demandées. 
^ , Jourdan (3). 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 

17. 



\ 



298 LE GÉNÉRAL RENÉ MORBAUX. 

33. 

Le général Jourdan au génèi*al Moreaux. 

Longwy, 16 germinal an II (5 avril 1794). 

Je t'envoie ci-joint, citoyen général, copie d'un arrêté 
du Comité de Salut publie, qui ordonne que 6,000 
hommes de l'armée du Rhin passeront à celle de la 
Moselle. Le ministre me mande qu'il a fait passer un 
double de cet arrêté au général Michaud, commandant 
Farmée du Rhin, pour s'y conformer sur-le-champ, en se 
concertant avec moi pour les points sur lesquels seront 
dirigées ces troupes. Je t'engage, en conséquence, de faire 
partir sur-le-champ un officier de ton état-mstjor pour 
se rendre près du général Michaud, dont le quartier gé- 
néral est à Kirweiler, afin d'accélérer cette opération. 
Tu chargeras cet officier de diriger ces 6,000 hommes 
sur les points que tu croiras nécessaires, afin de renfor- 
cer les divisions que tu commandes, et afin de bien lier 
tes communications depuis Kaiserslautern jusqu'à Sarre- 
bruck. Mais en même temps tu prendras des mesures 
pour faire passer 2,000 hommes de ta gauche à Sarre- 
louis pour, de là, se porter entre Sarre et Moselle, afin 
de renforcer le corps qui s'y trouve et qui est sous les 
ordres du général Vincent. 

J'ai écrit au commissaire général de presser par tous 
les moyens qui sont en son pouvoir l'arrivée des souliers. 
Le chef d'état-major a écrit, et j'ai écrit moi-même, pour 
demander des armes; enfin j'ai écrit au général Verriè- 
res de te faire passer l'artillerie que tu lui demanderas. 
Je me rendrai près de toi le plus tôt possible. 

Jourdan (i ). 
(1) Archives du dépôt de la guerre» 
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Moreaux, général de division, au Comité de Salut public. 

2 floréal an II (21 avril 1794). 

Prévient que le général Jourdan lui a confié le com- 
mandement de l'armée de la Moselle. 

Registre du Comité de Salut public, cote P, page i7. 

La pièce originale manque (i). 

35. 

Le général Moreaux au général Vincent, 

, Quartier général à Leybach, 15 floréal an II (4 mai 1794). 

Je te préviens, mon .cher camarade^ que je suis ton 
voisin de très près. D'après les ordres du général en chef, 
je me suis porté avec ma division sur les hauteurs de 
Saxreling, où j'ai établi mon quartier général. Mon avant- 
gaxde a passé la Brem et occupe la montagne dite Velée. 
Je me prépare à faire éclairer, demain^ la rive droite de 
la Sarre. Mande-moi s'il existe des gués pour correspondre 
directement avec toi. 

Moreaux (2). 

36. 

Le général Vincent au général Moreaux, 

Groshemerstrof, 16 floréal an II (6 mai 1794). 

Ton voisinage, mon cher camarade, me fait plaisir, et 
j'espère qu'il sera utile à la République. J'étais informé 

(1) À défaut de la pièce originale, qui a été égarée ou soustraite 
comme tant d'autres, nous donnons cette analyse qui existe en- 
core aux Archives du dépôt de la guerre, 

(2) Archives du dépôt de la guerre. 
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Jue tu devais faire un mouvement en avant; mais j'aurais 
ésiré être ioforroé plus tôt de ton approche. 

Tu te proposes d'éclairer la rive droite de la Sarre; je 
garde avec soin la rive gauche. 

Tu me demandes s'il y a des gués pour correspondre 
directement avec moi : il en existe un facile à Reling. 
Nous pourrons aisément correspondre par cette voie et 
concerter nos mouvements. 

J'attends au plus tôt ta réponse. 

Suivant le rapport d'un déserteur qui est arrive hier de 
Mest2ig, il n'y a dans Mestzig qu'environ 60D hommes 
d'infanterie avec 100 hussards et dragons^ 4 pièces d'ar- 
tillerie, 1 de 13^ 1 de 7 et une de 3 avec un obusier. 

Suivant des rapports antérieurs^ le nombre des pièces 
d'artillerie est plus considérable. 

Vincent (1). 

37. 

Le Comité de^Salvi public au général Jourdan, comman- 
dant en chef de V armée de la Moselle, 

14 floréal an II (3 mai 1794). 

Il faut se hâter de reprendre Arlon. Les mesures 
que tu nous proposes par ta dernière lettre et par celle 
du 10 concordent entièrement avec notre arrêté du 11 de 
ce mois. Mets-les à exécution le plus promptement pos- 
sible. La chose est d'autant plus essentielle et pressante^ 
que l'importante place de Landrecies vient de tomber au 
pouvoir des ennemis. Instruis-nous de tous tes mouve- 
ments, afin. que nous puissions mettre de l'ensemble 
dans les opérations des diverses armées (2). 



(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 
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38. 

Le général Moreaiix au général Vincent, 

Sarreling, 4G noréal an II (5 mai 1794). 

L'avant-garde de ma division se mettra en marche de 
très bonne heure et se portera en deux colonnes sur 
Mestzig. Il conviendrait que tu fisses un petit mouvement 
jusqu'à la hauteur de cet endroit, afin que^ si l'ennemi 
l'occupe encore, nous puissions de concert le forcer 
à se replier. Je ferai en sorte que mon avant-garde se 
trouve à la hauteur de Mestzig vers les 8 heures du matin. 
Si des occupations extraordinaires ne me retiennent pas 
au quartier général, je me trouverai avec cette avant- 
garde. 

MOREAUX (i). 

39. 

Le général Vincent au général Moreaux, 

Groshemerstrof, 16 floréal an II (5 mai 1794). 

J'apprends avec plaisir, mon cher camarade que tu te 
proposes de porter ton avant-garde vers Mestzig ce matin. 
Je te préviens que j'ai de mon côté, et en face de Mestzig, 
depuis Reling jusqu'à Hilbring, 3 bataillons, environ 200 
hommes à cheval, i pièce de 12, 8 de 4; je vais encore 
faire conduire au-dessus d'Hilbring une autre pièce de 
42 et 1 obusier. 

Pour seconder ton attaque sur Mestzig et attirer leur 
attention de mon côté, vers les 7 heures je ferai faire 
un mouvement à mes troupes ; je garderai les gués de 
manière à les empêcher d'y passer, et si, pendant l'atta- 
que que tu te proposes de faire, les circonstances le per- 
mettent, et si leur artillerie cesse d'être sur les gués 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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comme elle Test à présent^ je passerai moi-même la 
Sarre pour me porter sur Mestzig, si, toutefois, je ne 
me trouve pas inquiété et retenu par les troupes enne- 
mies, qui pourraient se porter sur ma gauche et devenir 
supérieures aux troupes que j'y ai placées. 

Vincent (4). 



40. 

Le Comité de Salut public au général Jourdan, comman-. 
dant en chef Vai^mée de la Moselle, 

17 floréal an II (6 mai 1794). 

Le Comité verra avec plaisir que tu te mettes toi-même 
^ à la tête de Tarmée qui doit marcher sur Namur, pourvu 
que tu laisses à ta place un officier général sur lequel 
on puisse compter. 

C.-A. Prieur, Collot d'Herbois, B. Barére, 
Billaud-Varennes (2). 

41. 

Armée de la Moselle. 
> Extrait de l'ordre du 2 au 3 prairial an II (21 au 22 mai 1794). 

Moreaux^ général ; Grigny, chef de l* état-major. 
Kaiserslautem'Longwy. 

Le 2 prairial, le commandement général de toutes les 
troupes de la frontière de la République, depuis Kaisers- 
lautern jusqu'à Longwy inclus, a été confié au général 
de division Moreaux. 

Son quartier général s*est établi à Safrebruck. 

* 

(1) A rchives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 
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Le général de Grigny est chef de Tétat-major des 
troupes sous le commandement du général Moreaui. 

Aug. Mermet (1). 

Moreaux au Comité de Salut public, 

Sarrebruck, 2 prairial an II (31 mai 1794). 

Vous êtes sans doute prévenus, citoyens, que le géné- 
ral Jourdan, commandant en chef Tarmée de la Moselle, 
m'a confié en son absence le commandement de l'armée 
destinée à la défense de la frontière depuis Kaiserslau- 
tern jusqu'à Longwy; que mon quartier général est à 
Sarrebruck, et que j'entre aujourd'hui en fonctions. 

Ce général m 'ayant chargé de correspondre avec vous 
pour vous rendre comple de mes opérations, et de ce 
qui peut arriver d'intéressant sur la frontière, je dois 
vous faire part, citoyens, des rapports qui m'ont été faits 
par mes émissaires sur les mouvements et les forces de 
l'ennemi. Deux avis différents du 27 floréal s^accordent à 
dire que l'ennemi a rassemblé 30,000 hommes, avec beau- 
coup d'artillerie, dans le pays de Trêves, dont deux co- 
lonnes de forces égales se dirigeraient, une sur Cussel, 
et l'autre sur Birkenfeld et Saint-Vendel; que toutes ces 
troupes sont saxonnes et prussiennes; elles ne font aucun 
retranchement. 

J'ai informé de ce mouvement tous les généraux de 
l'aile droite de l'armée, afin qu'ils se mettent sur leurs 
gardes contre les projet^ de l'ennemi, et qu'ils fassent 
exactement leur métier. La cavalerie légère harcèle con- 
tinuellement nos avant- postes. 

La majeure partie des troupes venant de l'armée du 
Rhin et qui défendaient le pays depuis Kaiserslautern 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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jusqu'à Sarrebruck n'est point exercée; mes forces dans 
cette partie sont très faibles. Je ne néglige rien pour em- 
ployer tous les moyens de défense qui sont en mon pou- 
voir et pour battre nos ennemis. 

MOREAUX(I). 

43. 

Michaud à Moreaux, 

Kur^'éiller, 96 floréal an II (15 mai 1794). 

Si les bataillons que je t'ai envoyés ne sont pas com- 
plètement armés et équipés^ c'est qu'il m'a été impossible 
de le faire. La commission des armées m'avait promis 
i2,000 fusils^ et il n'en est pas arrivé un seuL S'ils 
n'ont pas non plus de caissons d'infanterie, c'est que les 
onze douzièmes n'en ont pas. 

Je t'observe^ cepend^nt^ que ma conduite est bien dif- 
férente de celle du général Hoche, qui, lorsqu'il a rendu 
des bataillons à l'armée du Rhin^ non seulement les a 
renvoyés sans munitions, mais même sans canons, et a 
compté chaque bataillon à 1,000 hommes^ quoiqu'ils ne 
fussent réellement que de 250 hommes. Quant aux effets 
d'habillement^ j'ai vu toutes les demandes qui m'ont été 
faites par les conseils d'administration. 

Je ne puis pas non plus faire occuper le poste de 
Hochspeyer, car ce n'est que le poste avancé de Kaisers- 
lautern^ et il me serait impossible, sans me compro- 
mettre, d'y envoyer des troupes; je t'invite même à l'oc- 
cuper très en force. 



Michaud (2). 



(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 
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44. 

Carnot à Saint-Just et Lehas, 

11 floréal an II (30 avril 1794). 

Dites à Pichegru que Jourdan doit marcher, dans peu 
de jours, vers la Belgique, avec 23,000 ou 30,000 hommes, 
pour seconder ses opérations ; mais s'il peut les faire 
sans attendre Jourdan, il ne faut pas qu'il perde un ins- 
tant (I). 

45. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Sarreguemines, 6 prairial an II (25 mai 1794). 

Après avoir rendu compte de l'affaire de Kaiserslau- 
tern, Moreaux ajoute : 

« Pour me conformer à vos instructions, j'ai complété 
les garnisons de Sarrelibre (Sarrelouis) et de Bitche, ce 
qui réduit le corps d'armée de la Moselle à un nombre 
d'hommes insuffisant pour garder les positions de Blies- 
castel , de Hornbach et de Pirmasens, et me force à me 
retirer derrière la Sarre (2). » 

46. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Sarrebruck, 9 prairial an II (38 mai 1794). 

Je viens de recevoir une lettre du général Michaud, 
commandant en chef l'armée du Rhin, qui me donne avis 
de sa position, et dit être surpris et mécontent de la re- 
traite de Pirmasens, tandis qu'il connaît la faiblesse des 

(1) Histoire de Saint-Just, par Ernest Hamel, p. 495 et 496. 

(2) Archives du dépôt de la guerre 
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forces que je commandeet la perte réelle que j'ai essuyée 
à Kaiserslautern. Il parait avoir oublié que la majeure 
partie des 14,000 hommes que j'ai reçus de l'armée du 
Rhin pour défendre le pays depuis Kaiserslautern jus- 
qu'à Sarrebruck sont dépourvus d'armes, et que pres- 
que tous ne sont point exercés. 

Ce général m'engage à effectuer promptement et vt- 
goureusement, avec les forces qui me restent, le renfort 
que pourra me donner Jourdan, et de concert avec ce 
dernier, un mouvement offensif sur les Prussiens. 

Je lui réponds que j'ai toutes les raisons pour rester 
sur la défensiveet pour tenir les positions que j'occupe 
jusqu'à ce que j'aie reçu de nouveaux ordres. 

Quand vous saurez, citoyens, que je suis réduit à 
1 0,000 hommes mal armés et très peu instruits des pre- 
miers exercices, pour garder la Sarre depuis Bouquenom 
jusqu'à Sarrelibre, vous approuverez sans doute le parti 
que j'ai pris. 

MOKEAUX(l). 

47. ' 
Mof^aux au Comité de Salut public. 

Sarrebruck, i6 prairial an II (4 juin 1794). 

Depuis quatorze jours, je suis occupé à faire approvi- 
sionner et mettre dans le meilleur état de défense pos- 
sible les places de Bitche et de Sarrelibre (Sarrelouis), 
qui sont menacées par les ennemis, particulièrement 
cette dernière. 

Les mesures que nous venons de prendre avec le re- 
présentant Hentz mettront ces places dans un état res- 
pectable de défense, tant en subsistances qu'en munitions 
de toute espèce. 

Les garnisons de ces deux places sont disposées à faire 
une vigoureuse résistance. 

MOREAUX. 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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48. 

Moreaux au général Vincent 
Sarrelibre, 11 plairial an II (30 mai 1794). 

Le général de division Vincent remettra de suite le 
commandement de sa division au général de brigade 
Mermet^ qui la commandera provisoirement jusqu'à 
Tarrivée du général de division Desbureaux, et il prendra 
dès aujourd'hui le commandement en chef de la ville de 
Sarrelibre. 11 aura sous ses ordres le général de brigade 
Bidois. 

Le général de division Vincent est prévenu que ladite 
place est menacée d'un siège; il devra, en conséquence^ 
prendre toutes les précautions pour prévenir toute sur- 
prise de la part de l'ennemi contre cette place, il fera 
dès aujourd'hui occuper tous les ouvrages extérieurs par 
les troupes destinées à la défendre. 

Les canonniers coucheront dès aujourd'hui dans les 
batteries auxquelles ils seront attachés. 

Le général Vincent aura la plus grande attention à ce 
que lesdites batteries soient parfaitement approvision- 
nées de toutes les munitions qui peuvent leur être utiles, 
et particulièrement de balles à feu. 

L'infanterie devra être munie de 40 cartouches par 
homme. 

Le général Vincent se concertera avec les autorités 
constituées de cette ville pour faire abattre tous les arbres, 
haies, etc., qui peuvent faciliter aux ennemis l'approche 
de fk place et l'exposer à une surprise. 

Enfin, le général Vincent ne négligera aucun des moyens 
qui sont en son pouvoir pour défendre cette place jusqu'à 
la dernière extrémité. 

Le général de division commandant la 

frontière de la Moselle, 

Moreaux (1). 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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49. 

Moreaux au Comiîé de Salut public. 

Sarrebruck, 20 prairial an II (8 juin 1794). 

D'après une conférence qui a eu lieu le 17 de ce mois 
à Bitche, entre les représentants du peuple Lacoste et 
Hentz et les généraux commandant les armées du Rhin 
et de la Moselle, il a été arrêté qu'il serait fait un mou- 
vement en avant^ et que, pour Teffectuer, 0,000 hommes 
d'infanterie de Tarmée du Rhin passeraient à l'armée 
de la Moselle. Cette troupe arrivera à Bitche le 22 cou- 
rant. 

Pour effectuer ce mouvement , il faut mettre cette 
armée, tirée des dépôts, en état de marcher. Le repré- 
sentant du peuple Hentz a fait un arrêté pour tirer des 
place des fusils et pour réparer ceux qui existent dans 
les arsenaux pour armer les soldats. 

Nous employons tous nos moyens pour donner des 
forces à Tarmée. 

Les rapports que je reçois disent que l'ennemi porte 
ses forces vers la Flandre ; il ne fait aucune entreprise 
dans cette partie. 

Moreaux (1). 

50. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Quartier général à Pirmasens, 25 prairial an II (13 juin 1794). 

Conformément à ma dernière lettre, je vous annonce 
que les trois divisions de l'aile droite de l'armée de la 
Moselle se sont mises en marche le 23 du présent, et 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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qu'elles occupent les positions de Pirmasens, de Hornbach 
et de Bliescastel. L'ennemi^ qui n'était pas en force dans 
cette partie, s'est retiré à notre approche. 

Nous n'avons perdu dans tous ces mouvements que 
quelques hommes. 

MOREAUX (1). 

51. 

Hentz, représentant du peuple, au Comité de Salut public^ 

Landau, 25 prairial an II (13 juin 1794). 

Nous occupons Eliescastel, Hornbach et Pirmasens. La 
confiance est rétablie, Tarmée organisée ; les forces arri- 
vent sur Landau. Avant six jours, nous entrerons dans 
le Palatinat. Nous tournerons Kaiserslautern pendant 
que les forces qui sont à Pirmasens et Hornbach iront 
en avant, et nous espérons le reprendre (Kaiserslau- 
tern) (2). 

Hentz. 

52. 

Moreaux au Comité de Salut public. 
Quartier général à Sarguemines, 5 messidor an II (23 juin 1794). 

J'arrive de Landau, où il y a eu une conférence entre 
les représentants du peuple Hentz et Lacoste et les gé- 
néraux commandant les armées du Rhin et de la Mo- 
selle. 

Il a été arrêté qu'il serait incessamment fait un mouve- 
ment en avant par ces deux armées. 

Je dispose celle qui m'est confiée à combattre énergi- 
quemenu 

(1) Archives du dépôt de la guette. 

(2) Ibid. 



310 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

L'ennemi parait toujours en force dans cette partie ; 
mais il ne tente aucune entreprise. Nos avant-postes se 
fusillent journellement avec les patrouilles ennemies. 

MOREAUX (1). 

53. 

Armée de la Moselle, 

Frontière. Quartier-général à Sarreguemines, 
13 messidor an II (ir juiUet 1794). 

Moreaux^ général de division commandant V armée , au 
général de division Taponier. 

Tu dois t'attendre, mon camarade^ à trouver des diffi- 
cultés à surmonter dans ta marche sur Trippstadt. Il est 
nécessaire , pour détruire promptement les abatis'^ que 
tu fasses prendre des scies ou passe-partout à la compa- 
gnie de sapeurs; les haches ne suffisent pas. 

Le citoyen Dutrien, lieutenant des sapeurs, qui a fait 
la reconnaissance des communications sur Trippstadt, 
a reçu Tordre de se rendre près de toi ; il pourra t*être 
utile. 

MOREAUX. 

54. 

Le général de brigade Lecourbe au général 
de division Taponier, 

13 messidor an II (i" juillet 1794). 

Pour accélérer le mouvement, le général Taponier est 
prévenu que je mets ma brigade en mouvement et que je 
la porterai dans la position indiquée. 

Lecouhbe. ' 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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55. 

Moreaux au général de division Taponier. 

Bitche, 15 messidor an II (3 juillet 1794). 

Ton silence m'inquiète sur la réception des ordres 
réitérés que je t'ai envoyés la nuit dernière et ce matin. 
Réponds-moi de suite et mande-moi la cause de ton si- 
lence. 

Moreaux (\). 

56. 

Michaud à Moreaux, 

0£fenbach, 14 messidor an II (2 juillet 1794). 

Tu dois avoir reçu ma lettre d'aujourd'hui, où je t'an- 
nonce la non- réussite de notre attaque, et je te préviens 
que nous reprenons nos positions. Les généraux qui sont 
dans les gorges, ont ordre de se concerter .avec toi. Si tu 
es à Trippstadt, je renforcerai cette partie, afin de te 
mettre à même de prendre les points qui te seront né- 
cessaires pour chasser l'ennemi de Raiserslautern. 

Michaud (2). 

57. 

Le général Moreaux au représentant du peuple Hentz. 
Au quartier général à Bitche, 16 messidor an II (4 juillet 1794). 

Pour attaquer comme il était convenu, citoyen repré- 
sentant, je disposai, le iS, les forces en deux colonnes. 
Ce parti était nécessaire pour suppléer à la cavalerie qui 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
(3) Ibid. 
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nous manquait, et pour pouvoir nous opposer en masse 
à celle de Tennemi qui est nombreuse. 
, La colonne de droite , commandée par le général Ta- 
ponier, partit de Pirmasens et se dirigea sur Trippstadt, 
pour en chasser Tennemi et y prendre position. 

Celle de gauche composée des 2® et 3* divisions, com- 
mandée par le général Reneauld , partit de Hornbach et 
de Bliescastel, et se réunit sur les hauteurs en avant de 
Deux-Ponts, après en avoir chassé Tennemi, qui lui dis- 
putait le terrain et qui se retira derrière les retranche- 
ments de Kaeshofen, où il se défendit jusqu'à la nuit^ à la 
faveur de laquelle il se retira sur Mertensée et Landstûbl. 
Tout était disposé pour l'attaquer le lendemain, lorsque 
nous reçûmes la lettre du général Michaud, qui nous 
annonçait que la division de droite de l'armée du Rhin 
n'avait point eu le succès qu'on en attendait et qu'elle se 
disposait à reprendre ses positions. Il était prudent de 
faire de même. J'en expédiai l'ordre sur-le-champ. Il était 
alors six heures du soir ; cependant la lettre n'est par- 
venue au général Tàponier qu'à dix heures du matin, 
le 14. Il était occupé à attaquer le poste de Trippstadt, 
et il s'était déjà emparé du retranchement de droite de 
l'ennemi ; l'attaque allait devenir générale, l'ordre de se 
retirer la fit suspendre. Il a repris la position de Pirma- 
sens, en bon ordre. 

La perte n'est pas considérable. 

MOREAUX (1). 

58. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Au quartier général de Pirmasens, 24 mes- 
sidor an II (là juillet 1794). 

D'après un plan d'attaque, arrêté à Landau le 19 du 
courant, entre les généraux des armées du Rhin et de 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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la Moselle et les représentants du peuple près de ces ar- 
mées^ nous commençons aujourd'hui les mouvements 
préparatoires, et demain Tattaque sera générale sur toute 
la ligno^ 

Je vous en ferai connaître le résultat aussitôt que les 
rapports m'en seront parvenus. 

MOREAUX (1). 

59. 

Moreauœ au Comité de Salut public, 

Schmalemberg, 25 messidor an II (13 juillet 1764). 

Je VOUS ai promis par ma lettre d'hier, citoyens, de 
vous rendre compte aujourd'hui du résultat de Fattaque 
générale qui a eu lieu; je m'empresse de le faire. 

Hier, dans notre mouvement préparatoire, notre infan- 
terie s'est supérieurement battue; la cavalerie ennemie 
Ta chargée cinq fois, elle a été repoussée avec perte. 

L'ennemi a été repoussé de tous ses avant-postes. Au- 
jourd'hui, nous avons attaqué Trippstadt; Tennemi est 
en force; il a beaucoup d'artillerie, il s'en est servi contre 
nous, qui n'avions pu en conduire aucune pièce^ à cause 
des montagnes escarpées qu'il a fallu gravir pour l'atta- 
quer. Nous lui avons enlevé à la baïonnette 6 pièces de 
sept et 2 obusiers. 

La constance de nos républicains , qui ont souffert 
pendant trois heures un feu terrible d'artillerie, quoi- 
qu'ils ne pussent "répondre qu'à coups de fusil, nous a fait 
perdre environ 300 hommes tués ou blessés. 

L'ennemi a été culbuté et haché dans la redoute, où on 
lui a pris son artillerie; sa perte est considérable. 

MOREAUX (2). 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Jbid, 

18 
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60. 

Goujon, représentant du peuple prés V armée de la Moselle, 

au Comité de Sahit public. 

Trîppstadt, 96 messidor an II (14 juillet 1794). 

La victoire vient aussi de se déclarer pour nous dans 
cette armée. L'armée de la Moselle est maintenant à 
Trippstadt. L'ennemi s'y était entouré d'abatis^ de re- 
doutes, de canons^ et était soutenu par une nombreuse 
cavalerie; tout a cédé au pas de charge et aux baïon- 
nettes. Nos tirailleurs, chargés par la cavalerie^ se sont 
réunis au cri de Vive la République , et formés en bataillon 
carrée ils Font chassée cinq fois de suite. Les Prussiens 
avaient fait jurer à leurs esclaves de défendre leurs re- 
doutes jusqu'à la mort. 

Les redoutes ont été enlevées, les canons pris et les 
canonniers hachés sur leurs pièces. La nuit a suspendu 
l'action. L'ennemi en a profité pour faire sa retraite. Il a 
perdu 8 pièces de position^ dont 2 obusiers ; il nous laisse^ 
avec cela^ des boulets, des obus f un magasin de fer^ et 
une quantité de fourrage. Il a eu un de ses généraux tué 
et un blessé, et a perdu beaucoup de monde . 

Mon collègue Hentz, qui est à Tarmée du Rhin, m'an- 
nonce qu'elle a de semblables succès. 

Lès traits d'intrépidité et d'héroïsme républicains ont 
été tellement multipliés que je ne puis en particulariser 
aucun. Je vous adresserai les rapports'des généraux dès 
que je les aurai reçus. 

Goujon (1). 

61.- 

Moreaux au Comité de Salut public. 

26 messidor an II (14 juillet 1794). 

N'ayant pu, citoyens, enlever hier le poste de Trippstadt 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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à cause de la nuit qui tombait, tout fut préparé pour 
Tattaqtier ce matin sur tous les points à la fois, lorsque 
nous apprîmes que l'ennemi l'avait évacué pendant la 
nuit et qu'il s'était retiré sur KaisersTautern. 
Nous avons pris position de suite. 

More AUX (1). 

62. 

Michaud au général Meynier. 

26 messidor an II (14 juillet 1794). 

Le général Morëaux me mande que la nombreuse ar- 
tillerie de l'ennemi ne lui a pas permis d'enlever hier 
Trippstadt. Il doit le faire ce matin, s'il est secondé par ' 
ta division. Ainsi mets-toi en mesure. Je donne Tordre au 
général Sibaud de se porter sur la gauche de Trippstadt, 
pour concourir au succès de cette attaque. 

Les troupes du général Moreaux ont enlevé 8 pièces 
de canon aux ennemis. 

Michaud (2). 

63. 

Moreatix au Comité de Salut public. 

Quartier général de Pîrmasens, 29 mes- 
sidor an II (17 juillet 1794). 

Je n'ai pu, citoyens, vous faire passer plus tôt les dé- 
tails intéressants des journées du 24 et du 25 messidor 
(13 et 14 juillet). Deux conférences que j'ai eues à An- 
weiler et à Landau avec les représentants du peuple 
Hentz et Goujon m'en ont empêché, et c'est à mon retour 
de Landau, oii j'ai été appelé relativement au mouve- 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
(ï) Jbid. 
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ment que doit faire Tarmée de la Moselle sur Trêves, que 
je m*empresse de satisfaire à mon devoir. 

L'ennemi, battu de toutes parts, se retire à mesure que 
nous avançons; sa grosse artillerie était hier à Meissen- 
heim. 

Il ne restait à Kaiserslautern que 2 e^sradrons de cava- 
lerie, qui en ont été chassés par un escadron de la nôtre, 
qui leur a pris 3 hommes et 5 chevaux. Deux bataillons 
d'infanterie s'y sont portés de suite pour garder les ma- 
gasins qu'ils nous ont laissés, et demain le général Ta- 
ponier y prendra position avec sa division. Nous conti- 
nuons de harceler sans cesse Tennemi. 

Les divisions seront placées aujourd'hui de manière à 
pouvoir se porter sur Trêves, ayant Tair de marcher sur 
Meissenheim. Je n'attends plus que l'arrivée du corps de 
\ 5,000 hommes, qui vient de l'armée de rOuest, pour 
exécuter les ordres du Comité de Salut public. < 

MOREAITX (1). 

64. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Au quartier général de Pirmasens, 99 mes- 
sidor an II (17 juillet 1791). 

Rapport des affaires qui ont eu Heu le 24 et le 25 messi- 
dor an II (12 et {^juillet 1794). 

D'après le plan d'attaque arrêté à Landau, le 19 du 
courant, par les représentants du peuple Hentz et Gou- 
jon et les généraux des armées de la Moselle et du Rhin, 
nous nous sommes mis en route le 24 (2), à deux heu- 
res du matin, pour opérer notre mouvement prépara- 
toire. 

L'armée fut divisée en deux corps. Celui de droite, 

(1) A7'chive8 du dépôt dé la guerre. 

(2) ii juillet. 
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fort de 24 bataillons, commandé par le général Tapo- 
nier^ se dirigea sur trois points : Leimen, Kaeshofen et 
Hermenberg./Le général de brigade Argoult était à la 
droite, Taponier au centre et le général Péreimond à la 
gauche. , 

Le corps de gauche, fort de 12 bataillons, aux ordres 
du général Reneauld, se dirigea sur Kœshofen, en pas- 
sant par Deux-Ponts. 

Toutes les colonnes rencontrèrent l'ennemi en force, 
qui gardait les gorges et les principales positions. L'or- 
dre portait qu'il fallait l'attaquer vigoureusement par- 
tout où il serait et se rendre maître des points indiqués, 
afin de faciliter Tattaque générale qui devait avoir lieu 
le lendemain. Cet ordre fut ponctuellement exécuté, et 
l'opiniâtreté des ennemis à vouloir garder leurs postes 
n'a servi qu'à leur donner une preuve de plus de la bra- 
voure des républicains. 

L'ennemi, ayant réuni ses forces sur la hauteur de 
Fischbach, y plaça 4 pièces d'artillerie légère, qui ti- 
rèrent à mitraille sur la colonne du centre du corps de 
droite, et l'incommodait beaucoup. Une rivière, dont les 
ponts étaient coupés, nous séparait de lui. On décou- 
vrit que cette rivière était guéable. Aussitôt le citoyen 
Robert, chef de la 139® demi-brigade, fait marcher son 
4«' bataillon et passe la rivière en bataille. 

Le !«' bataillon du 105® régiment, avec 4 compagnies 
du 6® du Rhône-et-Loire, passèrent également la rivière 
dans un endroit, et gravirent au pas de charge la mon- 
tagne où était cette batterie. L'ennemi, étonné de tant 
d'audace, se retire dans la plaine, afin de donner l'a- 
vantage à sa nombreuse cavalerie. Notre infanterie le 
suit ; cinq fois elle est chargée, et cinq fois elle triomphe 
par l'usage de la baïonnette; l'ennemi, confus et décou- 
ragé de la perte qu'il vient de faire, se retire et nous 
abandonne le passage des gorges. 

Le corps de gauche, de son côté, attaquait et enlevait 

18. 



318 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

les fameux retranchements de Ksèshofen et recevait les 
charges de la cavalerie ennemie de la même manière 
que le corps de droite. 

Le 25 (1 ), tout fut disposé pour attaquer Trippstadt. 
Le corps de droite continua de marcher dans le même 
ordre que la veille : la colonne du centre attaqua de 
front, tandis que les deux autres se portaient sur les 
flancs pour s'emparer des principales communications 
des Kaiserslautern. L'ennemi, bien retranché^ fit jouer 
sur nous une trentaine de pièces d'artillerie, auxquelles 
nous ne pûmes répondre qu'à coups de fusil. Le ter- 
rain ne nous permettait pas de pouvoir prendre aucune 
position pour placer notre cknon. L'attaque ne devait 
être générale que lorsque les colonnes des flan.cs se- 
raient parvenues aux points qui leur étaient indiqués. 
Celle de gauche y parvint assez tôt^ malgré les difficul- 
tés du terrain et le feu terrible de l'artillerie ennemie ; 
mais celle de droite, avec la bravoure la plus intrépide^ 
rencontra tant d'obstacles qu'elle n'y parvint qu'à la 
nuit. Une nombreuse infanterie lui disputait le terrain à 
l'aide des abatis. Rien ne rebutait nos colonnes répu- 
blicaines; toutes ces difficultés furent levées, et ils arri- 
vèrent à une batterie de 8 pièces de canon, défendue 
par plusieurs bataillons d'infanterie et de la cavalerie 
derrière elle, le tout entouré d'abatis immenses, der- 
rière lesquels les esclaves se croyaient invincibles. Tout 
autres que des républicains se seraient retirés. Le géné- 
ral de brigade Argoult ordonne la charge' et se préci- 
pite lui-même à la tête de 4 compagnies, s'empare des 
canons, tue les canonniers et met l'infanterie en dé- 
route, qui est poursuivie par la nôtre, qui en fait un 
carnage horrible. 

La nuit ne nous permit pas de poursuivre plus loin. 
La carmagnole devait recommencer le 26 (2), au point 

(1) 13 juillet. 

(2) 14 juillet. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 319 

du jour. L'ennemi a préféré l'abandon de ses magasins à 
la danse. Il s'est retiré sur Kaiserslautern qu'il a évacué 
ensuite en laissant beaucoup de pain, d'avoine et de 
foin. Il agit avec la même générosité à Landstûlil. 

Le représentant Goujon, témoin de tant de bravoure, 
le fut aussi du courage avec lequel nos blessés souffri- 
rent le pansement. Pas un cri plaintif ne se fit enten- 
dre ; Vive la République ! était celui qui sortait de toutes 
les bouches. 

Notre perte en ces deux jours se monte à 400 hom- 
mes tués ou blessés. L'ennemi a perdu considérable-' 
ment. D'après les différents rapports qui me ^ont par- 
venus, il a eu plus de 1,000 blessés et environ 500 tués. 
Le seul régiment de la garde du tyran a perdu 120 hom- 
mes. Le général Kleist a été tué et le général Manstein 
grièvem^t blessé. 

On s'occupe de recueillir les traits héroïques. Je vous 
les adresserai aussitôt qu'ils me seront parvenus. 

More AUX (1). 



65. 

Rapp(yrt de V attaque de la brigade aux ordres du généf'al 

Argoult, 

^ messidor an II (14 juillet 1794). 

La brigade aux ordres du général Argoult, composée 
dé. la 25® demi-brigade, du 2« bataillon de la 12« demi- 
brigade d'infanterie légère, du 1 <^' bataillon de la Mon- 
tagne et d'un détachement de 30 hommes du 4* régi- 
ment de chasseurs à cheval, reçut du général l'ordre de 
partir de ses bivacs près de Mûnichweiler, le 24 (2), à 
une heure du matin ; le 2® bataillon d'infanterie légère, 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) 12 juillet. 
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qui ouvrait la marche de cette colonne, attaqua l'en- 
nemi au village de Leimen^ où étaient ses avant-postes. 
H occupait une position avantageuse^ et le général ne 
dissimula point à la brigade qu'elle trouverait de la ré- 
sistance, et qu'elle aurait des obstacles à vaincre; mais 
qu'elle devait les surmonter avec courage. En moins d'un 
quart d'heure^ l'ennemi fut chassé une lieue plus loin. 
Elle continua sa route sur le village d'Hetelberg, et 
s'empara des hauteurs et du bois où elle bivaqua^ la nuit 
du 24 au 25 messidor (1). 

Le 25^ à 5 heures du matin, le général Argoult^ ac- 
compagné de l'adjoint aux adjudants généraux Poujet, 
le détachement du 4® régiment de chasseurs à cheval, la 
compagnie de grenadiers du l'^'' bataillon de la Monta- 
gne, les i *' et 2® de la 25® demi-brigade furent à la dé- 
couverte. Arrivés près des postes prussiens, qvioique in- 
férieurs en nombre, ils les chargèrent si vigoureusement 
qu'ils les mirent complètement en déroute, tuèrent 
quelques hussards rouges et quelques chevaux, et firent 
un hussard prisonnier. 

A l'instant, le général se dirigea avec toute sa colonne 
sur leurs batteries, composées de 6 pièces de gros cali- 
bre, de 2 obusiers et défendus par des abatis considéra- 
bles. Il ordonna au bataillon de la Montagne de faire 
une fausse attaque à une redoute placée sur la gauche 
et fit marcher, à droite, le 2® bataillon des chasseurs à 
pied et le i*'' de la 25* demi-brigade, en leur recomman- 
dant de placer, le long des abatis, beaucoup de tirail- 
leurs pour inquiéter l'ennemi. Le 2* bataillon de la 25* 
demi-brigade reçut l'ordre de se porter à gauche, et le 
3* fut laissé pour la réserve. La résistance de l'ennemi 
fut d'abord vive et soutenue; il avait l'avantage de la 
position et une artillerie bien servie; mais les républi- 
cains avaient leurs baïonnettes et ce courage héroïque 

(1) 12 au 13 juillet. 
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que peut seul inspirer l'amour de la patrie et de la li- 
berté.. Sur-le-champ le général fit marcher deux compa- 
gnies du bataillon de réserve pour soutenir la gauche et, 
se mettant à la tètè de deux autres ^ marcha sur la 
droite. Pour lors^ franchissant les abatis^ on attaqua 
vivement la redoute par ses flancs r trois fois le feu 
nourri de Tartillerie et de la mousqueterie de Tennemi 
nous força à reculer, et trois fois nous revînmes impé- 
tueusement à la charge. Enfin, après des efforts in- 
croyables d'intrépidité, sans canon et à travers de nom- 
breux abatis et des chemins presque impraticables, 
Tartillerie ennemie tomba au pouvoir des Français, aux 
cris mille fois répétés de : Vive la République! Presque 
tous les canonniers furent tués à côté de leurs pièces, 
etrinfanterie se dispersa dans le plus grand désordre; 
elle fut se rallier dans un autre retranchement, égale- 
ment défendu par de nombreux abatis et quelques pièces 
de canon nouvellement arrivées; mais rien n'était plus 
capable de nous arrêter. 

Le général Argoult ordonna alors aux 4 compagnies 
du bataillon de réserve, ainsi qu'à une de mi-compagnie 
de sapeurs d'enlever les pièces et de les conduire sur les 
derrières. Qu'il était beau ce spectacle qu'offraient en ce 
moment les républicains vainqueurs attelés à ces énor- 
mes bouches à feu comme à un char de triomphe! Ils 
faisaient retentir l'air de leur chant d'allégresse et sem- 
blaient, en les traînant, se délasser de leurs longues et 
pénibles fatigues. 

Sur ces entrefaites, le bataillon de la Montagne ayant 
rejoint la colonne et les rangs ennemis étant enfoncés 
de toutes parts, le général les fit poursuivre vivement, la 
baïonnette dans les reins. 

Ainsi fut entièrement battu Tennemi, et chassé de posi- 
tion en position, quoique infiniment plus nombreux que 
nous. Son bivac était de 7 bataillons d'infanterie, 2 ré- 
giments de cavalerie cuirassée, 2 escadrons de hussards 
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rouges, 1 compagnie de dragons blancs et 2 compagDies 
de chasseurs à pied. Deux généraux commandaient à cette 
affaire, l'un d'eux a été blessé, et l'autre, le général Kleist, 
a été tué. Quelques esclaves ont été faits prisonniers; plus 
de 200 ont mordu la poussière^ parmi lesquels se trouve 
rof6cier commandant l'artillerie, et ils ont eu plus de 
1^000 blessés. Le chef du 2<' bataillon de la 25*' demi- 
brigade^ le citoyen François, soldat courageux autant que 
patriote estimable, a payé de sa vie son amour, pour son 
pays; il emporte les regrets de tout son corps. 

Le général Argoult^ à la tète de ses troupes qu'il ani- 
mait de son exemple, a eu deux chevaux blessés sous lui. 
Tranquille au milieu du feu^ il dirigeait avec calme son 
opération; sa conduite lui a mérité notre confiance et 
notre estime. L'adjoint Poujet a eu un cheval blessé. 

Au bivac devant Trippstadt, le 26 messidor, 2® année 
républicaine. 

J. DuvAL, Alex. Offinat, Garnier, Maillot, Clausot, 
Feltz (caporal), Mergey, Veignë, Chaillard, Bou- 
chon, Bernoit, Guerraux, Mermet, Germain, Riet, 
Lépines (sergent). Vigne (lieutenant), Pierre Cor- 
ROY, Rahïen, Corsin (sergent-major), Codton, Guil- 
LOT (caporal), Rappel, Artirel, Velbe (capitaine), 
Chabirel (adjudant), Allizê, Blanchot, Cohorne, 
Goujet, Berbain, Thomassin, Raclet, Travaille, 
* Grabie (sergent), Pêlissard, Bergier (grenadier), 
Gruet (capitaine), Bouillet, Mercier, Prillard 
(lieutenant), Nélaton (capitaine), Dagniel, Bio- 

\ LET, VUILLERMOZ, FeRRET, ViaLLE, TaBERT, OdOBEL 

(sergent fourrier), Guignard, Devaux, Rémond, 
Cornet, Gresset, Lotiron, Benoit, Bouvier, Claude 
Soge, Roberdet, Desvoy, Delaporte, Mercier, La- 
garde, RUFLI, BUILLY, BORN, FÉUILLERAT, BaRIU.E, 

Bruant, Guy, Laborey, Fbelin (sergent), Maccard, 
GiRARDOT, Laurent, Thouret, Cordier, Sansquar- 
tier, Dufour, Pain, Français, Rousse, Cbevoissier, 




• f/iiT:»^ 
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GODIGNON, FOLLEY, Claude VeRDET, jACOtfEY, J.-S. 

Brié^ Gharoppe^ D. Eloye^ Demongud^ Michel^ 
F. Bourgeois, Labouray, Simonnl\, Pernot, De- 
lettre, et d'autres signatures indéchiffrables. 

66. 

Mkhaud à Gouvion Saint-Cyr, 
Anweiler, 35 messidor an II (13 juillet 1794). 

Impatient de ne recevoir aucune réponse du général 
Moreaux^ après lui avoir envoyé plusieurs lettres, j*ai 
fait partir Heudelet, qui est allé à Pirmasens; il n'a 
trouvé que le général Ambert, qui est malade, de la 
dysenterie : il lui a dit que le représentant Goujon et le 
général Moreaux étaient allés hier à la division du général 
Taponier, et qu'il savait que tout allait bien à Tarmée 
de la Moselle. t 

MiCHAUD (1). 

67. 
A Monsieur Léon Moreaux. 

Monsieur, i 

En quittant vos pinceaux pour pi:endre la plume et 
accomplir un devoir filial, vous rectifiez de graves 
erreurs historiques. Les historiens vous en sauront gré. 
Pour ma part, je n'hésite pas à avouer mon regret d'avoir 
contribué, sans le vouloir, àjustifier votre juste et impor- 
tante réclamation relativement au général Moreaux. 

Si j'avais eu connaissance plus tôt de vos soigneuses 
et utiles recherches, la nouvelle édition des Victoires et 
Conquêtes, publiée par MM. Firmin-Didot , n'eût pas con- 

(1) Archiver du dépôt de la guerre. 
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serve les erreurs commises dans l'ancienne rédaction au 
détriment de Tarmée de la Moselle et de^on brave chef. 
Elle eût au contraire montré la fâcheuse homonymie 
dont votre aïeul fut victime; elle eût réparé les injustices 
causées à son préjudice par le vandalisme qui* a présidé 
à la disparition et peut-être à la destruction de ses regis- 
tres de correspondances, livres d'ordres, etc. ^déposés 
autrefois dans nos archives militaires par les soins du 
général Grigny, son chef d'état-major. 

Mais votre livre ne permettra plus de confusion ni 
d'erreurs de ce genre. Dans son ensemble il relate claire- 
ment les opérations importantes de l'armée de la Moselle 
et ses combinaisons avec celles du Rhin et de Sambre-et- 
Meuse. 

L'histoire se fait et se refait tous les jours; ce qui 
n'était pas xonnu hier l'est aujourd'hui ou le sera 
demain, et il n'est pas d'historien^ si célèbre qu'il soit, 
qui peut se flatter d'avoir tout su et tout écrit. Votre 
travail en est une preuve et confirme ma pensée. 

En ce qui me concerne, soyez persuadé. Monsieur, que 
je mettrai à profit la première occasion qui se présentera 
pour seconder vos nobles efforts, et il ne dépendra pas 
de moi que justice ne soit enfin rendue à l'un de nos 
généraux les plus dignes, les plus intègres et les plus 
distingués de la République. 

Agréez, Monsieur, Texpression de ma considération la 
plus distinguée. " 

GUÉRIN. 

68. 

Les représentants du peuple Goujon^t Hentz au Comité 

de Salut public, 

Trippsladt, messidor an II (juillet 1794). 

Nous vous écrivons à la hâte, car nous ne cessons 
d'être en mouvement. L'ennemi est pourchassé. On lui 
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tue des hommes continuellement. L*infanterie va en vrais 
républicains. On a tué à l'ennemi depuis les dernières 
attaques au moins 2,400 hommes. Les déserteurs viennent 
en foule. » , ^ 

Nous venons d^e recevoir votre lettre sur le naouvement 
à faire sur Trêves. Nous nous concertons aujourd'hui 
avec Moreaux etMichaud, qui vont de front. 

L'adjudant général vous a menti en vous disant qu'il a 
à sa disposition une armée semblable à celle qui a vaincu 
à Fleurus; Moreaux n'a à opposer à l'ennemi, tant 
au Rhin et au revers des Vosges qu'à la Moselle, que 
25 à 30,000 hommes. 

C'est égal ! avec ce que conduit Bourbotte, nous sabou- 
lerôns l'ennemi. 

Envoyez-nous des fusils, si cela se peut. Nous avons 
tiré parti de tout et armé beaucoup de monde. Si vous 
en envoyez, il faut les adresser à Metz ; ce sera pour la 
nombreuse réquisition qui est là. 

Il y a de l'énergie et de la bravoure; on peut dire que 
nos soldats, notre infanterie, sont presque autant de 
héros. 

Goujon, Hentz (i). 

69. 

Moreaux au Comité de Salut public» 

PirmasenSf 3 thermidor an II (âO juillet 1794). 

Nous continuons, citoyens, d'harceler l'ennemi, qui 
s'est retiré du côté de Meisenheim et Alzey. 

Je m'occupe sérieusement des dispositions pour la 
marche sur Trêves, qui ne tardera pas de s'exé cuter. 

Je mande aux citoyens Hentz et Goujon , représentants 
du peuple près les armées du Rhin et de la Moselle, que 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

19 
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ne recevant pas de nouvelles de la division qui vient de 
l'armée de l'Ouest^ je serais d'avis de marcher avec les 
troupes qui composent cette armée. Je les invite à se 
rendre près de moi à cet effet, et^ si cela est arrêté^ je 
ne perdrai. pas un instant a me mettre en marche. 

MOREADX (i). 

70. 

Moreauœ au Comité de Salut public, 

Kaiserslauteriv 6 thermidor an II (34 juillet 1794). 

D*après une conférence qui a eu lieu à Kaiserlaustërn, 
le 6 courant^ entre les représentants du peuple Hentz 
et Goujon et les généraux des armées du Rhin et de la 
Moselle, il fut décidé que Tarmée de la Moselle laisserait 
à celle du Rhin 9 bataillons, et qu'elle devra, avec ce 
renfort, garder la ligne depuis Kaisersiautern jusqu'au 
Rhin (2). 

71. 

Michaud au Comité de Salut public. 

Kurweiler, 7 thermidor an II (25 juillet 1794). 

Dans la conférence qui a eu lieu aujourd'hui à Kaisers- 
iautern entre lés représentants Hentz et Goujon et le géné- 
ral Moreauxetmoi, il a été décidé que le général Moreaux 
réunirait ses divisions de Kaisersiautern, Landstûhl et 
Kibelberg pour se porter sur Trêves, et que l'armée du 
Rhin les remplacerait^ Ces dispositions nous restreignent 
à la défensive et affaiblissent notre armée, qui se trouve 
obligée de couvrir une grande étendue de terrain. Cepen- 
dant, je tâcherai de harceler l'ennemi de mon mieux. 

HiCHAUD (3). 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2)./ô«d. 

(3) Ibid. 
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72. 

Bourbotte au Comité de Salut public, 

Metz, 9 thermidor an II (37 juillet 1794). 

Après une marche forte et serrce> la division détachée 
de rarmée de TOuest pour se rendre à celle de la Moselle 
vient d'arriver à Verdun^ presque en totalité. J'allais la 
diriger sur Longwy, conformément aux instructions 
verbales que vous m'aviez données, lorsque le général 
en chef de Tarméede la Moselle lui a fai^ prendre une di- 
rection sur Thionville. La tête de la colonne est déjà arri- 
vée dans cette place, et dans peu de jours les autres 
bataillons qui la composent y seront aussi rendus. 

Bourbotte (1). 

73. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

ThioDviUe, 15 thermidor an II (3 août 1794). 

Nous n'attendons plus pour marcher sur Trêves qu'un 
équipage de pontons qui est en route, venant de Stras- 
bourg, et qui ne tardera par d'arriver. Je vous manderai 
le jour du départ de l'armée, sitôt qu'il sera fixé. 

Je serai, je crois, assez heureux de pouvoir procurer à 
la colonne venant de l'Ouest les objets qui lui manquent, 
tant en habillement qu'en armement. J'ai réparti cette 
colonne dans les divisions de l'armée de la Moselle. 



MOBEAUX (2). 



(1) Archives du dépôt de la guerre* 
(â) Ibid. 
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74. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

17 thermidor an II (4 août 1794). 

C'est demain 48, à 2 heures du matin^ que les colonnes 
de l'ai*mée de la Moselle destinées à marcher sur Trêves 
se mettront en route, 

Moreâux (1). 

75. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Trêves, 28 thermidor an II (15 août 1704). 

Depuis que nous occupons Trêves, Tennemi ne cesse 
de se montrer dans la partie de Luxembourg. Il a attaqué 
plusieurs fois le corps d'observation qui est posé sur les 
hauteurs de Mensdorf; mais toutes les fois il a été re- 
poussé. La position que l'armée occupe est fort bonne. 
Je n'ai qu'à me louer du bon ordre qui existe parmi les 
troupes; elles se conduisent dans ce pays comme sur le 
territoire de la République. 

Nous avons, depuis ma dernière lettre, découvert en- 
core quelques pièces de canon en fer et sans affûts. 

Je vous enverrai incessamment l'état général des armes 
trouvées ici, 

Moreaux (2). 

76. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Trêves, 15 fructidor an II (1" septembre 1794). 

D'après les rapports qui me parviennent, il est certain 
que l'ennemi rassemble des forces dans cette partie, afin 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid, 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 329 

de couvrir Luxembourg et de nous attaquer de ce côté. 
Mon intention est de le prévenir et de tomber dessus, 
avant qu'il n'ait reçu les divers renforts qu'il attend du 
Rhin et des Pays-Bas, dont une partie est déjà arrivée. 

J'avais, d'après une conférence aveclegénéral Michaud, 
en présence des représentants du peuple, pour agir de 
concert sur les Prussiens et Autrichiens qui sont dans le 
Palatinat, écrit au général Jourdan pour l'engager à 
réunir les troupes qui sont dans les environs de Sedan et 
de Carignan aux garnisons et cantonnements de Tarmée 
de la Moselle, pour en former un corps qui aurait observé 
Luxembourg. J*ai appris, par sa réponse, que c'était le 
général Desjardins qui commande dans cette partie, et 
sur-le-champ j'ai adressé à ce dernier une dépêche pour 
le même motif. J'attends sa réponse. 

Le corps qui intercepte les communications de Luxem- 
bourg à la Moselle ne cesse de se fusiller avec les canton- 
nements de Luxembourg. 

Nos reconnaissances se font toujours à 4 et 5 lieues en 
avant, sans rencontrer d'autres obstacles que de faibles 
postes qui se replient à notre approche. Leurs principales 
forces sont toujours du côté de Trarbach, ce qui nous 
donne la facilité de faire évacuer les subsistances du 
pays. 

MOREAUX (1). 

77. 

Le Comité de Salut public aux représentants du peuple prés 

Varmée de Sambre-et-Meuse, 

18 fructidor an II (4 septembre 1794). 

Vous devez être instruits, chers collègues, que l'ennemi 
rassemble des forces considérables pour attaquer l'armée 
de la Moselle, lui reprendre Trêves et la chasser de de- 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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vant Luxembourg, dont elle forme le blocus. Il parait 
qu*il retire ses forces en partie des rives du Rhin et en 
partie de son armée campée à la rive droite de la Meuse^ 
sous Maêstricht. L'étendue de frontières considérable 
que tient en ce moment l'armée de la Moselle^ très faible, 
puisque la majeure partie de ses forces est à l'armée de 
Sambre-et-Meuse, donne à craindre qu'elle ne soit forcée 
sur quelque points si on ne lui porte des secours prompts. 

Vous vous rappelez^ chers collègues^ que nous vous 
avons écrit d'observer l'armée ennemie campée sous 
Maêstricht^ et de tenir une division prête à suivre le 
corps qui pourrait s*en détacher pour attaquer notre 
armée de la Moselle et mettre ce corps entre deux feux. 
En conséquence, le général Moreaux ayant dû prévenir 
Jourdan de sa position, nous présumons que celui-ci aura 
fait suivre l'ennemi en toute diligence. Notre collègue 
Charles Lacroix^ qui est aux Ardennes^ nous prévient 
qu'il a réuni diverses garnisons de son arrondissement, 
et qu'il est parvenu à former un corps de 10,000 hommes 
pour seconder l'armée de la Moselle; mais ce n*est 
point assez, car l'ennemi paraît disposé à tenter un coup 
décisif dans cette partie. Il faut y joindre une autre 
division^ proportionnée à celle que Tennemî aura déta- 
chée de son armée de la Meuse, de manière à assurer 
une victoire complète aux armées de la République^ en 
quelque lieu qu'elles rencontrent l'ennemi. L'armée de 
la Moselle manque surtout de cavalerie: il faut, sans per- 
dre de temps, faire les plus grands efforts pour lui en 
procurer, au moins 12 à i,oOO hommes. 

Maintenant que nos places sont reprises et que le sort 
d'un combat ne peut plus nous exposer à voir nos fron- 
tières entamées, Jourdan doit épier l'occasion d'attaquer 
l'ennemi en bataille rangée et de le défaire complète- 
ment, pour faire, immédiatement après, le siège de Maês- 
tricht. Les immenses approvisionnements qui se sont 
trouvés à Valenciennes et Condé doivent procurer les 
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moyens de consommer cette grande opération. Si cette 
occasion se présentait tout de suite, il conviendra de 
livrer bataille avant de faire partir le secours, pour 
Tarmée de la Moselle, afin de combattre avec une su- 
périorité décidée. 
Mandez-nous exactement le résultat de nos mesures. 
Carnot, Cochon (Charles), Fourcroy, C.-A. 
Prieitr, TREn.HARD, Merlin (de Douai), R. Lin- 
DET, J.-B. Delmas, p.- a. Laloy, Eschas- 

SERIAU{I). • 

78. 

Carnot à Bour botte, repi'ésentant du peuple prés V armée 

de la Moselle: 

i9 fructidor an II (Sv^eptembrc 1794). 

La Convention nationale, cher collègue, a désigné no§ 
collègues Feraud et Neveu pour se rendre près les ar- 
mées du Rhin et de la Moselle. Ils t'aideront à porter le 
poids de l'importante surveillance qui t*est confiée. 

Nous écrivons aujourd'hui à Jourdan pour que, dans le 
cas où Tennemi aurait détaché une partie de son armée 
de Maëstricht pour marcher sur Trêves ou Luxembourg^ 
il la fasse suivre par une division de l'armée de Sambre- 
et-Mehse. Nous lui avons recommandé de joindre à cette 
division un corps de cavalerie d'au moins 12 à l,oOO hom- 
mes. Suivez cette affaire en entretenant une correspon- 
dance active avec Jourdan. 

La grande étendue de frontière que vous avez à dé- 
fendre vous exposera à être percés sur quelques points, si 
vous ne prenez le parti de prévenir l'ennemi en allant 
au-devant de lui et en l'attaquant avec votre vigueur or- 
dinaire. Rassemblez donc à cet effet la plus grande somme 
de. forces possible. L'armée du Rhin et l'armée de laMo- 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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selle doivent agir de concert en toute occasion, et sur- 
tout pour cette action décisive. Nous nous reposons sur 
votre sagesse et sur le zèle dont Moreaux et Michaud ont 
donné des preuves pour le succès de cette opération im- 
portante. Frappez vigoureusement; il n'y a qu'une grande 
bataille qui puisse assurer la possession de Trêves et la 
prise de Luxembourg. 

Carnot (i). • 

79. 
Jourdan à Moreaux. 
16 fructidor an II (2 septembre 1791). 

J'ai communiqué ta lettre^ citoyen général, au repré- 
sentant du peuple Gillet. Il m'a dit qu'il écrirait à ses 
collègues qui sont près de toi. 

Je te préviens que les garnisons que tu demandes que 
je mette à ta disposition pour observer Luxembourg ne 
sont pas sous mes ordres^ puisqu'elles sont de l'armée 
des Ardennes. Il faudrait, pour lors, que tu t'adressasses 
au général Desjardins, qui commande en chef cette 
armée et qui doit être à Carignan. 

Lorsque je t'ai écrit pour te prier de me donner de tes 
nouvelles^ j'étais dans la croyance que tu te rapprocherais 
de nous; mais puisque tu as une autre destination, je ne 
peux pas te seconder^ parce que nous sommes trop éloi- 
gnés, et que pour ine rapprocher de toi, il me faut des 
ordres du Comité de Salut public^ ou des représentants 
du peuple^ car un pareil mouvement doit être le résultat 
d'opérations générales et ne peut être ordonné que par 
ceux qui sont à la tète du gouvernement. 

Je suis toujours^ mon camarade, en présence de l'en- 
nemi ; la Meuse nous sépare. J'attends qu'on me donne 

(I) Archives du dépôt de la guerre. 
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ordre d'agir, et je désire que les circonstances me rap- 
prochent de toi. 

JouRDAN, général en chef de Tar- 
mée de Sambre-et-Meuse. 

Pour copie conforme, 

MiCHÂUD (î). 

80. 
Moreaux au Comité de Salut public. 

Trêves, 16 fructidor an II (2 septembre 1794). 

Je \ous envoie ci-joint, citoyens, copie de diverses 
lettres que j*ai adressées aux généraux Jourdan et Des- 
jardins. Vous verrez que l'intention des armées du Rhin 
et de la Moselle était d'agir de concert pour écraser 
les ennemis qui sont dans le Palatinat. Il était nécessaire 
pour agir avec plus de sécurité que l'on réunît les garni- 
sons et cantonnements depuis Givet jusqu'à Montmédy 
aux garnisons de l'armée de la Moselle, pour en former 
un corps qui serait destiné à observer Luxembourg et à 
en intercepter les communications. C'est pourquoi j'é- 
crivis au général Jourdan pour la lui proposer; sa ré- 
ponse m'apprit que c'était le général Desjardins qui 
commandait dans cette partie; sur-le-champ je m'adres- 
sai à lui, et j'appris par sa réponse ci-jointe qu'il a envi- 
ron 4,000 hommes de disponibles. J'ai su depuis que les 
ennemis font des rassemblements considérables dans 
cette partie, ce qui empêchera l'exécution de notre pre- 
mier plan. Ils menacent nos flancs, tandis qu'un corps 
d'armée d'environ 30,000 hommes, placé à Trarbach et 
Goblentz, peut nous occuper de front. J'ai pris toutes les 
dispositions nécessaires pour les repousser s'ils nous 
attaquent, et même pour les prévenir, si je peux; mais je 

(1) Archives du dépôt de la.guerre, 

19. 
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ne dois pas vous dissimuler que la grande étendue de 
terrain que je suis obligé d'occuper m'oblige à dissémi- 
ner mes forces. 

Les moyens de transport nous manquent; nous som- 
mes contraints de nous servir de bateaux, et^ par consé-^ 
quent, d'assurer le cours de la Sarre depuis Sarrelibre 
jusqu'à Gontz-Sarrebruck^ ainsi que le cours de la Mo- 
selle jusqu'à Thionville. 

Il est urgent, pour conserver le poste essentiel de Trê- 
ves^ d'augmenter l'armée de la Moselle ; les ennemis ont 
trop d'intérêt à conserver Luxembourg pour ne pas faire 
tous leurs efforts pour nous en chasser; aussi tout an- 
nonce que tel est leur projet. 

J'ai fait pousser aujourd'hui des reconnaissances du 
côté de Luxembourg; on s'y est canonné; j'en attends 
le rapport. 

Il nous arrive journellement beaucoup de déserteurs. 

/ MOREAUX (1). 

81. 

Morèaux au Comité de Salut public. 

Quartier général à Trêves, 3* jour des sans- 
culottides, an II (18 septembre 179*). 

Il vient d'être arrêté, citoyens, dans une conférence qui 
a eu lieu chez le représentant du peuple Bourbotte, entre 
les généraux divisionnaires de cette armée, que l'on ferait 
un mouvement dans le Luxembourg, sitôt que les moyens 
de transporter les vivres seraient assurés. Je dois vous 
faire observer, citoyens, qu'il est de toute impossibilité 
que l'armée puisse s'éloigner des bords de la Moselle et de 
la Sarre, avant qu'elle ait reçu les chevaux d'artillerie et 
les 300 caissons de vivres qui lui sont annoncés par la 
commission des transports militaires et qui n'arrivent pas. 

(i) Archives du dépôt de la guerre. 
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11 ne nous reste environ que \dO caissons, mal attelés, 
pour le service des vivres. 

Je vous invite, citoyens, à presser Tenvoi qui nous est 
annoncé par ladite commission, afin de nous mettre à 
même d'agir contre les ennemis de la République. 

J'ai envoyé deux officitrs au-devant dudit convoi, pour 
en presser la marche et connaître lé jour de son arrivée, 
afin d'être en mesure pour cette époque et d*agir sur-le- 
champ. 

MOREAUX (1). 

82. 

Ville au Comité de Salut public, section de la guerre, 

26 fructidor an II (là septembre 1794). 

Je VOUS rends compte, citoyens, que le général Moreaux, 
commandant Farmée de la Moselle, a écrit, le 48 de ce 
mois, à la commission pour lui exposer la nécessité d'une 
augmentation de troupes dans cette armée, notamment 
en cavalerie légère. 

Le chef deTélat-major de la 2® division de Tarmée des 
Ardennes m'a écrit, le même jour, pour m'informer que 
cette division, commandée par le général Debrun, partait 
à l'instant, de sa position, pour se rendre à l'armée de la 
Moselle, sous les ordres du général Moreaux. 

Pille (2). 

83. 

'Moreawc au Comité de Salut public. 

Trêves, iS fructidor an H (4 septembre 1794). 

Après avoir exposé le résultat des reconnaissances qu'il 
avait fait faire du côté de Luxembourg et dont il a été ' 
question plus haut, Moreaux ajoute : 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid, 
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« Je VOUS dirais citoyens, que, pour exécuter le plan 
projeté d'intercepter les communications de Luxembourg, 
le général De^jardins, commandant l'armée des Ârden- 
nés, dirige sur Longwy 5 bataillons d'infanterie, 1 régi- 
ment de dragons et 1 compagnie d'artillerie légère, qui 
arriveront le 20 courant ; plus, 2 bataillons d'infanterie 
et 4 pièces de position arriveront aussi à Longwy le 24. » 

MOREAUX {\). 

84. 

Mkhaud à Moreaux, 
Diedelfort, 6 vendémiaire an III (â7 septembre 1791). 

Les succès de Tarmée de Sambre-et-Meuse viennent' 
fort à propos, ainsi que ton offre de réunir 20,000 hom- 
mes de l'armée de la Moselle, pour agir avec nous. Les 
représentants et les généraux sont d'avis que tu les diri- 
ges sur Kaiserslautem. Aussitôt leur arrivée, toute l'ar- 
mée se mettra en mouvement. Tâche d'envoyer le plus 
de cavalerie possible; tu sais que l'ennemi en a beaucoup. 
Tous les rapports me confirment qu'il ne fera pas de ré- 
sistance pour repasser le Rhin. Ainsi, hâte-toi. L'ennemi 
s'est retiré à la position qu'il occupait avant de nous 
attaquer, et je présume que le général Meynier sera 
rentré à Kaiserslautem. 

MrcHAUD (2). 

85. 

Bourbotte au Comité de Salut public. 

Trêves, 14 vendémiaire an III (5 octobre 1794). 

Je vous ai déjà dit, chers collègues, dans une de mes 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Ibid. 
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précédentes lettres, que telle était la position de Tarmée 
de la Moselle, qu'elle ne pouvait rien entreprendre, sans 
avoir préalablement concerté ses mouvements avec les 
deux armées de Sambre-et-Meuse et du Rhin. Vous avez 
vous-mêmes sfenti cette vérité par l'invitation que vous 
nous avez faite dans presque toutes vos lettres d'avoir 
avec ces deux armées une correspondance très active et 
de nous entendre sans cesse avec elles. Eh bien, vous 
allez juger si, par les dispositions que nous avons arrê- 
tées, nous avons agi conformément à vos vues et aux 
circonstances. 

L'armée de la Moselle est toute entière en mouvement : 
sa gauche longe la rive ga6che de la Moselle et s*est 
portée, après avoir balayé le pays de Luxembourg, jus- 
qu'à la hauteur de Dries, Gilsdorf et Herraersdorf, et 
couvre le flanc droit de l'armée de Sambre-et-Meuse, au 
point que, dans deux jours ou trois au plus, nous pour- 
rons nous lier avec elle en poussant de fortes re^jonnais- 
sances entre nous. 

Une petite division est restée pour observer Luxembourg 
et contenir la garnison de cette place, afin d'empêcher 
qu'elle ne pût inquiéter ni arrêter même nos convois. 

Quant à la droite de Tarmée, il a fallu concerter sa 
marche avec celle de l'armée du Rhin. Je me suis rendu 
à Bitche avec le général Moreaux; j'y ai attendu mon 
collègue Feraud et le général Michaud, et là nous avons 
arrêté un plan dont mon collègue Feraud m'a promis de 
vous faire passer copie, et dont le but est de nous porter 
sur Creutznach, en passant par Birkenfeld, Lichtemberg, 
Kirn, tandis qu'une division de larmce du Rhin, détachée 
de Kaiserslautern, ira prendre position en avant d'Alsen- 
born et d'Otterberg, et que le corps de cette armée in- 
quiétera l'ennemi pendant cette marche, jusqu'à ce que 
le résultat de ce premier mouvement ait fait arrêter 
définitivement le point sur lequel elle devra se porter en 
f masse pour faire une attaque générale. 
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Ainsi, voilà donc la situation actuelle de rarmée de la 
Moselle : elle contient la garnison de Luxembourg; elle 
se dirige sur Goblentz en couvrant le flanc droit de rarmçe 
de Sambre-et-Meuse, et va tomber avec celle du Rhin sur 
Tennemi pour Tobliger, à tel prix que ce soit, à se jeter 
derrière ce fleuve, après avoir essayé, de le battre et de le 
détruire. Le poste de Trarbach nous obligera à établir un 
pont sur la Moselle, pour porter sur la rive droite les 
forces qu'il pourra être nécessaire de tirer de gauche, 
afin de faire tomber ce point de communication qui lie 
l'armée prussienne aux Autrichiens qui occupent Mont- 
Royal. Ce pont sera confectionné demain ou après au 
plus tard, et Trarbach ne sera pas longtemps aux enne- 
mis, malgré le nombre des bouches à feu qui le défen- 
dent. Le mois de vendémiaire ne se passera pas sans que 
nous ayons eu de grands événements à vous apprendrç, 
et tout contribue à me faire espérer que ce sera sur les 
bords du Rhin et au confluent de la Moselle que nous 
pourrons les écrire pour vous les transmettre. Si nous 
venions à apprendre que Tarmée de Sambre-et-Meuse 
n'a pas fait son entrée à Cologne, ce qui nous étonnerait 
beaucoup, alors nos divisions de gauche s'étendraient 
davantage sur sa droite, parce qu'il y aurait lieu de 
présumer que l'ennemi serait en force |i Juliers et sur 
la Roër, et dès lors nous le menacerions de tomber sur 
son flanc gauche pour aider Jourdan à le chasser sur le 
Rhin. Nos communications pourraient facilement s'éta- 
blir à Kerpen et Tronembourg avec de faibles patrouilles, 
poussées en avant de part et d'autre. Mais nous espérons 
recevoir, demain ou après, un courrier qui nous appor- 
tera la nouvelle des nouveaux succès de celte armée, et 
c'est dans cette hypothèse que nous nous dirigeons plus 
volontiers sur Goblentz, d'où nous apprenons que les 
émigrés et les riches habitants commencent déjà à sortir. 

Je vous instruisais, dans ma dernière lettre, que le 
défaut de moyens de transport gênerait nos mouvements , 
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et en retarderait Texécution. Désolé de cet obstacle et 
convaincu que je devais user de tous les moyens que je 
pouvais trouver dans le pays conquis, j'ai pris un arrêté 
pour ordonner le rassemblement de tous les chevaux dans 
chaque chef-lieu de bailliage, et j'ai fait prendre ensuite 
tous ceux qui ont été jugés propres au service de Tartil- 
lerie. Cette mesure] nous a procuré à peu près 45 à 1,800 
chevaux, qui vont nous mettre à même d*aller en avant 
sans entrave. Tous ceux de Tartillerie sont presque déjà 
changés. Indépendamment de cela, le mouvement que 
nous avons fait daifô le pays de Luxembourg nous en a 
procuré beaucoup, parce que j*avais autorisé les généraux 
de division à prendre tous ceux qu'ils pourraietit rencon- 
trer, capables d'être employés aux transports de l'artille- 
rie et convois militaires. Sans cette précaution, nous 
n'aurions pu mener avec nous aucune pièce de position. 

Je partirai après-demain pour diriger les colonnes de 
droite, qui n'ont pu commencer leur mouvement qu'au- 
jourd'hui, et qui ne doivent que le 16 se porter sur les 
premiers points indiqués dans le plan arrêté à Bitche. 

Croyez bien, chers collègues, que l'armée de la Moselle 
se battra bien et ne ternira jamais s^i gloire. 

BOURBOTTE {{). 

86. 

Le bailli palatin Schveikhard au comte d'Obemdorf, pre- 
mier ministre de VÉlectorat palatin, en date du 7 octo- 
bre 1794 (v. s.), de Creutznach, quartier général de^ 
Tarmée prussienne sous les ordres du maréchal de 
Mœllendprf, pour être envoyée à l'électeur à Munich, 
et lui être remise en mains propres. 

(Traduction.) 

L'armée autrichienne sous les ordres du général 
Clairfayt a repassé le Rhin, les 5 et 6 du courant mois^ 

(i) Archives du dépôt de la guerre. 



340 LE GÉNÉRAL RENÉ MOREAUX. 

d'octobre^ ail-dessous de Cologne; elle est tellement dé- 
sorganisée que les chefs ont toute la peine possible 4 la 
retenir. Les Français ont occupé Bonn plutôt que Co- 
logne. Rien ne pourrait à l'heure qu'il est les empêcher 
de passer le Rhin et de détruire complètement les Autri- 
chiens^ séparés des Prussiens. Cette même manœuvre 
rend impossible aux Autrichiens de tirer parti du pont 
de bateaux, établi près de Coblentz, et de secourir cette 
ville menacée ; les Français sont déjà en pleine marche 
contre Coblentz, et ont déjà repoussé les avant-postes 
du général Kalkreuth. Cette marche des Français né- 
cessite la retraite du corps d'armée prussien aux ordres 
de Mœllendorfet de Kalkreuth. Cette retraite commence 
déjà h s'effectuer dans ce qui lui est propre^ et pourra 
être achevée vers la fin de cette semaine, de façon que 
le quartier général des Prussiens sera transféré à Mayence 
et que beaucoup de leurs troupes repasseront le Rhin, 
et qu'à peine quelques avant-postes pourraient rester 
en cette ville. 

Dans le«cas où les Français pousseraient encore plus 
vers les États du roi de Prusse en Westphalie, il est 
très sûr que toute l'armée y défilera. On attend les 
ordres du roi, d'autant plus vite, que la conservation de 
ses États et ses traités avec les puissances maritimes 
Texigent. Cette partie d'Allemagne en deçà du Rhin, à 
l'exception de Mayence et de Cassel^ serait absolument 
perdue^ et la défense de l'autre partie d'Allemagne serait 
entièrement abandonnée aux Autrichiens ^ troupes des 
cercles de l'empire et aux habitants du pays. Quelque 
formidable que paraisse ce nombre de troupes^ il serait 
insuffisant, si on n'avait la précaution de les approvi- 
sionner en diligence ; si Ton ne fortifie pas les positions qui 
dominent avec du canon et des troupes^ et si Ton ne 
s'approvisionne de munitions de guerre; si l'on n'entre- 
tient pas une artillerie volante très considérable, si l'on 
n'établit pas une chaîne non interrompue d'avant-postes. 
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et si l'on n'envoie pas des patrouilles à cheval. Pour cette 
fin, il faudrait plus d'activité datfô les habitants d'outre- 
Rhin qu'ils n'en ont. Peut-être que l'urgence du danger 
animera le flegme germanique; peut-être aussi que, selon 
le mot du sage Frédéric, les choses ne viendront pas au 
point qu'on craint; peut-être aussi que la saison bien 
avancée mettra des bornes aux victoires des Français, 
et l'hiver nous procurera une paix supportable : avec le 
premier courrier, je ne manquerai pas de rendre compte 
des événements ultérieurs. 

Baron de Schveikard (I). 

SI.' 

Le général Mœ^eaux, commandant en chef l'armée de la 
Moselle, au citoyen Merlin^ représentant du peuple. 

Au quartier général, à Weiler-Ia-Tour, le 28 fri- 
maire an II (i8 décembre 1794). / 

Le citoyen Garten^ aide de camp des généraux Kœhler 
et Kalkreuth, m'ayant écrit plusieurs fois pour que je 
fasse décider la question s'il doit être regardé comme 
prisonnier de guerre ou non, me mande, par sa dernière 
lettre, que le Comité de Salut public t'a chargé de pro- 
noncer sur son sort. 

Cet officier fut arrêté, pendant notre marche sur 
Mayence, par le général de brigade Argoult, et, d'après 
le rapport qu'il m'en fît, je ne peux le regarder que 
comme prisonnier de guerre. Ce même général, étant 
employé à l'armée devant Mayence, pourra te donner des 
détails qui te mettront à même de juger la question. 

MOREAUX (2). 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

(2) Correspondance de Merlin (de Thionville). Nous classons ici 
cette lettre parce qu'il n'y est fait mention que du prisonnier 
fait par le général de brigade Argoult. 
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88. 

Moreaux à Jourdan. 
Kirn, 22 vendémiaire an III (13 octobre 1794). 

J'ai reçu aujourd'hui, mon cher camarade, ta lettre 
du iO courant^ datée de Ck)logne. La rapidité de tes 
succès doit en imposer à Tennemi. 

Les divisions du corps de gauche de l'armée de la Mo- 
selle auront , le 27 , leur gauche appuyée à Mont -Royal , 
ayant devant elle l'Eltz, où elles resteront en position 
jusqu'à ce que les divisions de droite et du centre aient 
fait leur mouvement et se soient emparées de Creutznach 
et de Castellaun, ce qui doit se faire le 26. 

Si je n'eusse pas été obligé d'agir de copcert avec 
l'armée du Rhin, et de marcher sur trois points différents, 
je serais déjà sur Coblentz. 

Tous les jours, nous voyons l'ennemi qui se replie, à 
mesure qile nous avançons. Il a abandonné le Mont- 
Royal, que nous occupons, ce qui nous rend maîtres de la 
communication de ce dernier endroit à Creutznach. 

Il serait très à propos, si cette mesure pouvait se con- 
cilier avec tes opérations, que tu portasses une de tes 
divisions sur Coblentz; cela faciliterait bien mon mouve- 
ment, et nous procurerait l'avantage d'être maîtres du 
Rhin depuis Coblentz jusqu'à Bonn. Dans le cas con- 
traire, je t'engage à faire occuper le point de Remmagen, 
pour rendre libre la communication entre les deux 

armées. 

Moreaux (1). 

89. 

Le général de division Taponier au général de division 

Marceau. 
Quartier général à Kochem, 34 vendémiaire an III (15 octobre 1794). 

J'ai reçu, mon cher camarade, les nouvelles adressées 

(i) Archives du dépôt de la guerre» 
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au général en chef de Tarmée de la Moselle. Gomme je 
suis chargé des trois divisions de gauche et d'opérer la 
jonction avec la droite de 1 armée de Sambre-et-Meuse^ 
tu dois être persuadé que j'emploierai tous mes moyens 
pour accélérer cette jonction. J'avais déjà envoyé plusieurs 
émissaires pour connaître ta position ; je n'en ai eu con- 
naissance qu'indirectement, c'est-à-dire d'un qui ne t'a 
pas parlé, en sorte que je n'en ai été bien certain que 
lorsque j'ai reçu ton avis par écrit. J'ai fait approcher des 
troupes jusqu'à Aldernau et fait partir de là 50 hommes 
de cavalerie, tant pour te faire parvenir celle-ci que 
pour assurer la correspondance et la communication. 

Tu m'instruiras des e;idroits que ta droite pourra oc- 
cuper, et je ferai avancer ma gauche pour te joindre. Je 
puis presque t'assurer que je ne rencontrerai aucun 
obstacle; cependant, j'attends des nouvelles de la droite 
de l'armée, dont partie doit marcher sur Creutzuach, 
et une division suivre le cours de la Moselle, afin que les 
mouvements de ma droite se fassent avec cette dernière, 
s'il est^possible. J'écris en même temps au général Jour- 
dan et t'invite en même temps à lui faire parvenir ma 

lettre. 

Taponier(I). 

90. 

Le général de division Debrun au général de division Tapo- 

nier, à Kochem. 

Ulmen, 24 vendémiaire an III (15 octobre 1794). 

Tu me charges, mon cher camarade, de faire passer 
deux lettres jusqu'à Bonn, et je n'en reçois qu'une à l'a- 
dresse du général Marceau, que je vais lui expédier de 
suite. 

J'arrive à cet instant, et j'occupe les hauteurs d'Ulmen. 

Debrun (2). 

{i) Archives du dépôt de la guerre. 
(2) Ibid. 
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91. 

Marceau à Jourdan. 

Armée de Sambre-et-Meuse, 25 vendé- 
miaire an III (16 octobre 1794). 

Je reçois à l'instant une lettre du général Debrun, com- 
mandant la division de gauche de Tarmée de la Moselle^ 
par laquelle il me prévient que cette armée fait un mou- 
vement, dont il me donne le détail ainsi qu'il suit : 

« Le 24, la division de gauche sera à Ulmen (mot illi- 
sible); le 25, à la hauteur d'Appenberg; le 26^ à la hau- 
teur de Bermel. 

« La division Vincent sera^ le 24, à la hauteur de 
Muschweiler; le 25, à la hauteur de Seinheim, à la rive 
droite de la Moselle, où il sera établi un pont pour son 
passage. 

t< Le 26, la division Taponier se trouvera à la hauteur 
de Reysasich (ou Keysasich). » 

Ainsi, notre communication établie ne servira plus à 
rien. Je vais, cependant, m' occuper des moyens de réta- 
blir, c'est-à-dire que j'aurai toujours des guides prêts à 
conduire aux endroits indiqués les ordonnances que tu 
pourrais envoyer. 

L'officier qui m'a apporté la lettre du général Debrun 
m'a dit qu'enfin on marchait pour tout de bon sur Co- 
blentz, qu'il présume ne pas pouvoir tenir. 

Marceau (1). 

92. 

Moreaux à Jourdan, 
Creutznach, 26 vendémiaire an III (17 octobre 1794). 

Nous avons chassé, hier, l'ennemi de ses positions de 
Creutznach; il se replie sur Mayence, où j'espère, de 

(i) Archives du dépôt de la guerre. 
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concert avec l*arraée du Rhin, le forcer à passer ce fleuve. 
Je ne lui donnerais pas tant de relâche^ si je n'étais pas 
obligé d'agir avec cette armée et de laisser des divisions 
pour lier et entretenir les communications de Trarbach 
à Creutznach, ce qui diminue mes forces^ disséminées de 
tous côtés. 

Je te réitère ma propositioi;), si tu peux, sans déranger 
tes opérations, diriger une division sur Coblentz; mande- 
le-moi de suite, et alors j'agirai en conséquence. 

MOREAUX (i). 

93. 

Moreaux au Comité de Salut public, 
Creutznach, S6 vendémiaire an lll (17 octobre 1794). 

Deux divisions de l'armée de la Moselle sont arrivées 
hier à Creutznach, après avoir chassé vigoureusement 
l'ennemi des positions qu'il occupait à la rive gauche de 
la Nahé, ainsi que de la plaine à la rive droite de ladite 
rivière, où il avait pris sa ligne de bataille. 

Il s'est retiré sur des points très avantageux, sa droite 
appuyée à Ockenheim, et sa gauche sur les hauteurs 
en arrière de Planig. 

L'armée a montré le plus grand courage, et la jus- 
tesse avec laquelle nos canonniers ont tiré a été très fu- 
neste à l'ennemi. 

Nous espérons que, de concert avec l'armée du Rhin, 
nous aurons sous peu de nouveaux succès à vous an- 
noncer. Moreaux. 

P. S. — Nous ne sommes pas moins heureux à la 
gauche de l'armée: l'ennemi s'était rassemblé sur un 
point de la rive gauche de la Moselle; mais nos troupes 
l'en ont chassé. 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 



1 



346 LE GÉNÉRAL RENÉ .MOREAUX. 

94. 

Mkhaud à Moreaux. 
27 vendémiaire an III (18 octobre 1794). 

Nous apprenons avec grand plaisir que tu es à Creutz- 
nach. Saint-Cyr est à Kircheim-Polant , et Desaix occu- 
pera Worms aujourd'hui. , 

Il me paraît que le premier mouvement du général 
Schaal est de se porter sur Alzey pour s'appuyer à Sainl- 
Cyr, et mettre Desaix dans le cas de pouvoir occuper la 
plaine avec avantage. J'espère que tu voudras bien 
donner des ordres en conséquence. 

MiCHAUD (i). 

95. 

Moreaux au Comité de Salut public, 
^ Creutznach, 30 vendémiaire an III (21 octobre 1704). 

Nous sommes , depuis hier matin^ maîtres de la ville 
de Bingen, citoyens, et nous occupons les positions très 
importantes en avant de cet endroit, à la rive droite de 
la Nahé, d'où nous avons chassé l'ennemi. 

Les généraux prussiens ont en vain cherché, dans cette 
journée, à entrer en pourparlers avec ceux de l'armée de 
Ja Moselle; pour y parvenir avec plus de finesse, ils nous 
ont rendu un gendarme tout monté, qu'ils avaient fait 
prisonnier la veille , et Font eux-mêmes reconduit près 
de nos avant-postes, qui, après les avoir inutilement 
sommés trois fois de se retirer, les ont forcés de le faire 
à coups de canon. 

Deux divisions occupent les positions en avant de 
Creutznach à k rive droite de la Nahé. J'attends que 
l'armée du Rhin soit à la hauteur d' Alzey pour pouvoir, 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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de concert avec elïe, me porter en avant, et faire tous 
nos efforts pour terrasser l*ennemi. 

MOREAUX (i). 

» 

96. 

Bourbotte au Comité de Salut public, 
Bingen, 39 vendémiaire an III (SO octobre 1791). 

L'armée de la Moselle, chers collègues, vient de porter, 
des rives de la Sarre sur celles du Rhin, le drapeau tri- 
colore, que la Convention nationale lui envoya dernière- 
ment. Nous venons de le promener au sein de la ville de 
Bingen, qui nous a ouvert ses portes il n'y a qu'un ins- 
tant, après que nous en avons eu chassé l'ennemi avec 
quelques coups de canon et une courte fusillade. Il avait 
cependant, nous a-t-on dit, juré de nous vendre cher 
cette place, si importante par sa position et celles qui 
l'entourent et par les deux communications de Mayence 
et de Goblentz, où le signe de la liberté ne tardera pas à 
paraître. Encore quelques jours, et les satellites des 
tyrans coalisés connaîtront encore mieux la force et la 
puissance de la République française. 

Recevez, en attendant, les clefs de la ville de Bingen, 
dont les habitants nous ont reçus avec de grands tém'bi- 
gnages de joie et de satisfaction. 

L'armée prussienne est ruinée; elle n'a d'autre res- 
source que de recevoir une grande bataille ou de se jeter 
derrière le Rhin, ou d'être noyée dans ce fleuve, que nous 
ne lui donnerons pas le temps de passer à son aise. Nous 
aurons mis la petite ville d'Alzey derrière nous, quand 
cette lettre vous parviendra. 

Il me faudrait des pages d'écriture si je voulais vous 
rendre compte du courage et du bon esprit des troupes, 
tous les témoignages avantageux qui leur sont dus. 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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Quand elles sont dans un lieu^ on les entend crier : a Al- 
lons dans celui plus avant. » Le nom de Mayence est 
souvent répété dans Texpression de ce vœu ; nous tâche- 
rons de ne pas les contrarier. Bourbotte (f). 

97. 

Michaud à Mareaux. 
Gelheim, 21 vendémiaire an III (15 octobre 1791). 

Nous sommes à Gelheim depuis 9 heures du matin. 
Nos découvertes ont trouvé 500 chasseurs à une lieue 
à peu près d'ici. J'envoie savoir si Kircheim-Polant (2) 
est occupé; mais il est indispensable que Schaal se rap- 
puie sur nous. La division devant Manheim est aban- 
donnée à elle-même, parce que nous n'avons pas assez 
de troupes pourla couvrir. Envoie-moi le plan de marche, 
parce que je ne pourrai pas aller à Ober-Moschel. 

Desaix occupe Grunstadt. 

Michâud (3). 

. 98. 

Le Comité de Salut-public aux représentants du peuple 
prés les armées de la Moselle et du Rhin. 

1«' brumaire an III (i2 octobre 179*). 

Nous apprenons, chers collègues, avec une vive satis- 
faction , les nouveaux succès des troupes de la Répu- 
blique sur le Rhin que nous regardons comme le gage 
assuré des succès plus importants encore qui doivent 
suivre. Les clefs de Creutznach nous sont parvenues, et 
nous devons juger, d'après votre lettre du 26, datée de 
Neustadt, que les ennemis doivent être en ce moment 

(1) Archives du dépôt de la guerre, 

(2) Kircheim-Bolandcn. 

(3) Archives du dépôt de la guerre. 
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acculés vers Mayence. Nous désirons, chers collègues, 
que vous profitiez du moment où la terreur est chez les 
ennemis à Tordre du jour cour leur livrer, s'il est pos- 
sible, une bataille générale. Le gain de cette bataille, si 
elle pouvait être complète, vous assurerait Coblentz, 
peut-être Mayence, Manheim et tout le Palatinat. 

Carnot (1). 

99. 

Moreaux à Jourdan, 

Creutznach, 2 brumaire an UI (23 octobre 179i]. 

J*ai vu, avec grande satisfaction, mon cher camarade, 
que tu avais déféré à ma demande en détachant une 
division de ta droite sur Coblentz. Je donne ordre au 
général Taponier d'agir sur ce point, sans perdre un 
moment. 

Nous ne devons pas tarder à nous mesurer avec Ten- 
nemi dans la plaine de Mayence de l'autre côté de la 
Seltz, s'il nous attend, ce dont je doute, parce que tous 
les rapports s'accordent à dire qu'il passe le Rhin. 

La droite de l'armée est appuyée à Armsheim , et la 
gauche en avant de Bingen. J'attends que l'armée du 
Rhin soit à peu près à cette hauteur, et nous agirons de 
suite avec vigueur. 

Moreaux (2). 

100. 

Moreaux au Comité de Salut public. * 

Eisenheirn, 5 brumaire an III (26 octobre 1791). 

Deux divisions de la gauche de l'armée de la Moselle, 

(i) Archives du dépôt de la guerre, 
(2) Ibid, 

20 
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réunies à une de Sambre-et-Meuse, se sont emparées le 2, 
à 8 heures du soir^ de Coblentz. 

^ MOREAUX (I). 

101. 

Bourbotte au Comité de SaJtU public. 
Eisenheim, 5 brumaire an IH (â6 octobre 1794). 

Le 2^ à 8 heures du soir, les divisions de l'armée de la 
Moselle, commandées par les généraux Debrun^ Taponier 
et Vincent, et une détachée de Tarmée de Sambre-et- 
Meuse^ commandée par le général Marceau^ se sont 
emparées de Coblentz. L'ennemi avait de forts retran- 
chements en avant de cette place , mais il n'en a pas 
moins été forcé de fuir. 41 avait coupé le pont, sur lequel 
les trois divisions qui devaient marcher sur la gauche de 
la Moselle devaient passer pour se joindre à celle de 
droite,'mais les habitants, sommés de le réparer^ ont obéi. 

BOCRBOTTE (2). 

102. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Au quartier général de Coblentz, 13 bru- 
maire an III (3 novembre 1794). 

Instruit, citoyens représentants, par une lettre du 
général Jourdan en date du 20 vendémiaire, que l'en- 
nemi avait un corps de 20,000 honimes à la rive gauche 
du Rhin devant Coblentz, ce qui se confirmait par le 
rapport du général Taponier du 21 dudit, le représen- 
tajit du peuple Bourbotte écrivit, en conséquence, à son 
collègue Gillet, et moi au général Jourdan, pour les 

(i) Archives du dépôt de la guerre, 

(2) Jbid. , . 
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inviter à seconder les deux divisions de l'armée de la 
Moselle qui devaient agir siir Goblentz, par une division 
de Tarmée de Sambre-et-Meuse, qui agiraient de concert^ 
afin de forcer l'ennemi à passer promptentent le Rhin et 
accélérer la reddition de cette ville. 

Le général Jourdan répondit, le 27^ qu'il restait peu 
de forces devant Coblentz et qu'il croyait inutile d'y 
faire passer les troupes que je lui demandais^ que celles 
que j'avais destinées pour ce point étaient suffisantes^ 
que Tarmée de Sambre-et-Meuse était infiniment éparse, 
que cependant il adressait copie de ma lettre au repré- 
sentant Gillet, et qu'il se conformerait à sa décision. 

Il m'écrivit de nouveau, le 28, pour m'annoncer que, 
le 29, la division du général Marceau marcherait sur 
Coblentz. 

Les deux divisions de gauche de l'armée de la Moselle 
se disposèrent aussi à marcher; occupant alors Tune 
les hauteurs en avant de Pollich (1), et Tautre celles en 
avant de Mayen, la gauche un peu prolongée afin de 
se relier avec la droite de la division de Sambre-et- 
Meuse, qui était, le i^^ brumaire, à Andernach. 

La division du générai Vincent , qui avait passé de la 
rive gauche à la rive droite de la Moselle, avait pris posi- 
tion à Simmeren et menaçait en même temps Coblentz 
et Rheinfels, occupés par l'ennemi. 

Les deux divisions de gauche se mirent en marche, 
avec Tordre de se porter, celle de droite sur les hauteurs 
de Meternich , et celle de gauche sur celles en avant de 
Bubenach, ce qui les mettait en ligne avec la division 
du général Marceau, qui, après une légère attaque, avait 
pris position devant Coblentz, la gauche appuyée au 
Rhin. Cet ordre fut ponctuellement exécuté. A 3 heures 
après-midi, la division de droite était rendue au point 
qui lui était indiquée, et à H du matin, le même jour, 

(1) PutiHch. 
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2 du courant 9 celle de gauche avait déjà pris position, 
conformément à Tordre qu'elle avait reçu. 

La nuit approchant , le général Taponier décida de 
n'entrer dans la ville de Goblentz que le lendemain 
matin^ au point du JQQr. Des habitants et officiers mu- 
nicipaux ayant eu des pourparlers avec le général Mar- 
ceau , ce général se décida d'y entrer le même jour, à 
8 heures du soir^ aux conditions suivantes : 

i^ Qu'on laisserait le temps au général qui y comman- 
dait de retirer ses canons, ses troupes, et le pont volant 
qui était sur le Rhin ; 

2® Qu'on garantirait au bourgmestre et aux magis- 
trats la sûreté des propriétés des habitants. 

Il fut aussi convenu de ne pas s'inquiéter mutuelle- 
ment par des tirailleries d]un bord à l'autre , dans Té- 
tendue qu'occupent les postes de l'une et l'autre des 
deux armées. 

L'aide de camp du général Péreimond, commandant 
la division de droite du corps de gauche de l'armée de 
la Moselle^ entra, le premier, dans la ville pour requérir 
la municipalité et faire rétablir le pont, et pour préparer 
le logement. 

C'est donc avec vérité que je vous ai mandé, par ma 
dernière lettre , que deux divisions de l'armée de la Mo- 
selle, de concert avec une de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, s'étaient emparées de Goblentz. 

Jl ne restait au pouvoir des ennemis, à la rive gauche 
du Rhin depuis Goblentz jusqu'à Mayence, que la forte- 
resse de Rheinfels, où ils avaient une garnison de 12 à 
i,500 hommes et beaucoup d'artillerie, soutenue par de 
nombreuses batteries de gros calibre, établies à la rive 
droite du Rhin. 

Je fis marcher sur ce point les divisions de Vincent 
et de Debrun avec beaucoup d'artillerie, afin de l'é- 
craser. 

Les reconnaissances furent vivement canonnées et fu- 
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sillées de toutes parts plusieurs fois^ ce qui annonçait 
une vive résistance. De notre côté^ nous nous disposions 
à l'attaquer vigoureusement, tout enfin était disposé 
pour rétablissement des batteries^ lorsque Fennemi s'est 
sauvé précipitamment à la faveur de la nuit du 1 1 au 12^ 
avec un pont volant, laissant à notre disposition les objets 
dénommés dans l'état ci-joint. 

More AUX (i). 

103. 

Bour botte au Comité de Salut public. 
Coblentz, 12 brumaire an III (2 novembre 1794). 

11 se plaint amèrement des auteurs du rapport infidèle 
que le Comité a reçu au sujet de la prise de Coblentz. 
« Ceux-là, dit-il, se sont trompés ou ont voulu s'appro- 
prier, toute entière, la gloire de cette expédition, qui 
vous ont dit que l'armée de la Moselle n'avait pas eu 
grande part au succès. Les pièces ci-jointes sont une^ 
preuve éclatante du contraire. Veuillez en faire lecture, 
chers collègues, et vous y verrez que ce sont des indivi- 
dus de cette même armée qui sont entrés les premiers 
dans Coblentz, avant même que l'ennemi l'eût évacué, 
et qui ont eux-mêmes forcé les habitants à rétablir les 
deux arches du pont que les Autrichiens avaient cou- 
pées. Comment ce poste eût-il pu être enlevé par une 
seule division, lorsque trois autres marchaient sur la 
même hgne et dans le même instant? Quel est donc le 
but de ceux qui, en s' attribuant à vos yeux cette expé- 
dition toute entière, provoquaient ainsi, sur une armée 
qui a toujours bien mérité de la patrie, un silence défavo- 
rable et décourageant? » 

Plus loin, Bourbotte continue en énumérant les ser- 
vices récemment rendus par l'armée de la Moselle, qui 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 

20. 
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s'est emparée en deux mois du pays de Trêves et d'une 
partie de celui de Luxembourg ; a achevé la conquête du 
Palatinat, s'est rendue maîtresse de la rive gauche du 
Rhin depuis Mayence jusqu'à Coblentz, a forcé l'armée 
prussienne et aulrichienne à se jeter derrière ce fleuve; 
a mis la République en possession d'un pays immense, 
qui lui a valu des contributions en numéraire considé- 
rablesy des approvisionnements abondants et de toute 
espèce; qui s'est montée, organisée et a mis son artil- 
lerie sur un pied respectable sans le secours de personne 
et sans frais pour la République ; a observé une disci- 
pline rigoureuse, a fait des marches forcées et bivaqué 
tous les jours sans interruption, quoiqu'une grande par- 
tie de ses troupes fussent sans chaussures et sans ha- 
bits. 

« Non », ajoute-t-il, « vous ne voudrez pas qu'on en- 
.lève à cette brave armée, improvisée, puisqu'elle n'exis- 
tait pas au 15 thermidor, et que, comme au temps de 
Cadmus, elle est, pour ainsi dire, sortie de terre d'un 
coup de pied; à cette armée qui n'a jamais eu un re- 
vers à vous apprendre, vous ne voudrez pas qu'on lui 
enlève la gloire de n'avoir pas aussi un reproche mérité, 
à essuyer. Je sais que ce n'est pas votre intention et 
que, toujours juste, le Comité, comme la Convention na- 
tionale, sait accorder aux braves soldats de la Républi- 
que tout ce que leur courage a pu leur mériter. Mais 
dans cette circonstance, chers collègues, ceitx qui, de- 
puis huit jours, grimpaient les roches et franchissaient 
les ravins pour écraser et chasser V ennemi avec leurs ca- 
marades de Varmée de Sambre-ct-Meuse, ceux-là, dis-je, 
qui, dans l'excès des fatigues de la guerre, s'encoura- 
geaient mutuellement par l'idée d'en être plus estima- 
bles, et disaient: « Oui, c'est bien pénible, mais la Con- 
vention nationale sera bien satisfaite d'apprendre que 
nous sommes à Coblentz; » ceux-là, chers collègues, 
ont de grands reproches à faire à ceux qui les ont iso- 
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lés d'une action à laquelle ils ont pris la plus grande part 
dans le rapport gui vous en a été fait. La lettre dans la- 
quelle notre collègue Gillet dit au général Marceau: 
« J'ai pensé que d'autres auraient pu se donner les vio- 
« Ions de cette prise, et fen ai envoyé sur-le-champ la 
(( nouvelle par un courrier à Paris, » cette lettre a été 
rendue publique dans l'armée de la Moselle^ et celui 
auquel elle était adressée, fort de l'opinion du repré- 
sentant du peuple de qui il l'avait reçue, y a ajouté 
beaucoup de réflexions qui auraient pu diviser les deux 
armées de Sambre-et-îH^use et de la Moselle, si les indi- 
vidus sur lesquels la défaveur de ces réflexions tombait 
n'eussent été assez sages pour voir la République, avant 
de songer à uae affaire personnelle. L'armée de la Mo- 
seile ne court point après la gloire d'une.^ action qui ne 
lui appartiendrait pas; mais ceux qui la composent ont 
acquis des droits à réclamer celle qui leur est légitime- 
ment due. » 

» BOURBOTTE (1). 

\ 

104. 

Pradel, commissaire ordonnateur de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, au commissaire ordonnateur en chef Alexandre. 

Au quartier général à Coblentz, le 15 germinal an III (4 avril 1733). 

Une nouvelle scène très affligeante pour les adminis- 
trations s'est passée hier dans cette ville. Le commis aux 
distributions des vivres-viande attaché à la 6® division a 
non seulement été en butte aux injures du général Mar- 
ceau, mais encore en a reçu un soufflet. 11 a dressé aus- 
sitôt une plainte, qui 'est couverte des signatures de 
vingt-six témoins. Je te la transmets, mon cher cama- 
rade, et t'invite à donner à cette affaire toutes les sui- 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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tes dont elle est susceptible. Outre que c'est le vœu de 
remployé^ la justice nous en fait un devoir. 

Prapei.. 

En marge est écrit ce qui suit : 

Répondu et envoyé à l'accusateur militaire le 21. 

Réception à Taccusateur militaire. 

105. 

Armée de Sambre-et-Meusë^ 
6« division. 

Subsistances militaires, — Viandes, 

Ce jourd'hui 14 germinal de Tan III de la République 
française une et indivisible (i), moi, commis aux dis- 
tributions des vivres-viande, employé pour le service 
de la 6® division, étante à midi et demi^ à délivrer la 
viande aux troupes, le général Marceau s'y est pré- 
senté, accompagné d'un officier de son état-major. Sur 
une pesée que le romainier faisait de 24 livres, le géné- 
ral a ordonné à ce dernier qu'il en fallait 26 ou 27, à 
quoi j'ai répliqué audit romainier de n'en délivrer que 
ce qui était prescrit sur le bon, conformément à mon 
instruction, et qu'à moins d'ordres contraires, je ne 
pouvais m'en écarter. Sur cette réponse, le général me 
traita de drôle et de polisson; je lui ai observé que j'é- 
tais fonctionnaire public, en prenant à témoins les sous- 
signés et que, s'ils avaient à se plaindre, de parler; tous 
ont répondu que non, et dès lors j'ai enjoint au susdit 
romainier de m'écouter et de ne peser que ce que le 
bon portait, en y faisant bien son poids. De suite, le gé- 
néral, sous prétexte de malhonnêteté de ma part, s'est 
permis de me donner un soufQet, en disant qu'il me 
foutrait cent coups de bâton, qu'il me couperait un bras 

(4) 3 avril 1795. 
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avec son sabre et mettrait de tels fonctionnaires publics 
en pièces et en morceaux. 

En foi de quoi^ j'ai dressé procès-verbal^ où ont signé 
avec moi les témoins^ pour servir et valoir ce que de droit. 
Coblentz^ les jour, mois et an que dessus. 
Le préposé aux distributions^ 
Signé: Bach; — Bougerë, fourrier du 7® régiment 
de dragons^ 3® compagnie ; Boissier, fourrier du 
3® bataillon de la 32® demi-brigade ; signature du 
citoyen Roin, grenadier de la 35® demi-brigade; 
Dâ^oy, chasseur à pied Ae la 32® demi-brigade; 
Belyal, maréchal des logis^ 12® régiment de chas- 
seurs; Richard^ grenadier de la compagnie de 
Genlis de la 32® demi-brigade; Danoy, de la com- 
. pagnie de Pichot, de la 32® demi-brigade ; Gilson^ de 
la 7® compagnie de Jalenes, de la 32® demi-bri- 
gade; MoGUER^ caporal de la i'® compagnie du 
2® bataillon des volontaires nationaux; signature 
du volontaire BoNEAu, de la 3® compagnie d'Edens; 
signatures de Silvain Vergé, et de Pierre Char- 
REY, volontaires à la 3® comdagnie d'Edens; 
Denis, soldat, garçon boucher; Lêclanché, con- 
• ducteur; signature d'Antoine Éloy, conducteur; 
Jean-Louis Oaton, charretier; signature de Chevet, 
garçon boucher; signature de Galet, garçon bou- 
cher; F. Chassé, conducteur; signature de Gué- 
don, conducteur; Bavinet, boucher; Fromont, bou- 
cher; Noël NoMENEz, romainier; Baptiste Arnout, 
sous-romainier ; Mathias Geront, conducteur; etc. 
Je soussigné, commissaire des guerres employé à la 
sixième division de Tarmée de âambre-et-Meuse , certifie 
que les témoins se sont présentés en mou bureau pour 
y confirmer véritables les plaintes et faits énoncés ci- 
contre à Cobleutz, les jour et an que dessus. 

Signé : Tixier. 
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Pour copie conforme à l'écrit envoyé à l'accusation 
militaire, le commissaire ordonnateur en chef de 
l'armée de Sambre-et-Meuse, 

Alexandre. 

106. 

Armée de Sambre-et-Meuse, 
6® division. 

Subsistances militaires, — Viandes. 

Coblentz, le 16 germinal (1), 3*' année républicaine. 

Le citoyen Bach, commis aux distributions, au commissaire 
ordonnateur en chef Alexandre, 

C'est un de vos employés, attaché au service qui vous 
est confié, qui vient épancher dans votre âme l'injuste 
traitement qu'il a éprouvé de la part du général de di- 
vision Marceau, à la distribution du U®. 

Jamais despote ^'a montré un orgueil aussi insolent 
que lui, en se présentant auprès d'un fonctionnaire, mé- 
prisant à la fois son service et les intérêts de la Répu- 
blique ; voulant, de son autorité privée, donner des or- 
dres contraires à ceux de mes chefs; ne s'adressant qu'au 
romainier pour lui faire effectuer sa volonté. A une telle 
conduite je me tus, en faisant défense audit romainier 
de ne faire que ce que ses chefs lui avaient prescrit (tel 
était mon devoir). Sa personne se trouva offensée par 
mon silence et ce que je venais d'enjoindre au boucher, 
me voyant démuni d'arme et d'instrument, saisit cette 
occasion pour me donner un soufflet, ne cessant de 
parler de son sabre pour mettre en pièces et morceaux 
les fonctionnaires. 

Un tel outrage lui eût valu la mort, si j'eusse en un 

(1) 5 avril 1795. 
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fer à la main. En étant dépourvu, je n'ai pas eu Tidée de 
commettre telle action, convaincu que la loi l'attein- 
drait. 

Mes plaintes et sa lettre^ que le commissaire ordonna- 
teur Pradel vous a fait parvenir, vous convaincra de 
cette vérité. 

Je ne me consolerais jamais de cette humiliation, si je 
ne connaissais les sentiments de justice qui vous ani- 
ment et qui vous porteront sans doute à me Jaire obte- 
nir la réparation qui m'est due. 

C'est dans ces sentiments que je vous prie de me 
croire avec respept et soumission sans bornes, 

Bach. 

En marge est écrit ce qui suit : 

Répondu le 47, envoie id. à l'accusateur militaire. 

Répondre un mot de consolation à ce pauvre employé 
et lui dire que j'envoie cette affaire au tribunal militaire 
et qu'il obtiendra, j'espère, la justice qui lui est due. 

Envoyer à l'accusateur militaire copie de cette lettre. 
Requérir l'exécution de la loi du 8 nivôse et de l'arrêté 
du Comité de Salut public, dont je lui ai envoyé copie, et 
qui défend à tous généraux de se permettre des mau- 
vais traitements contre les employés, etc. Lui dire que, 
s'il ne prend pas à ceiégard des mesures sévères, il m'est 
impossible d'exercer le service de l'armée et d'en ré- 
pondre un seul moment. » 

107. 

Extraits du procès^verbal de l'apposition des scellés sur les 
papiers du défunt général Moreaux. 

L'an III de la République, 23 pluviôse (1), nous, Jean- 
Guillaume Gravelly, commissaire des guerres attaché à. 

(I) 11 février 1795. 
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l'armée de la Moselle, requis par les adjudants généraux 
Bertrand etChasseloup de nous transporter dans Tendroit 
où étaient déposés tous les papiers appartenant au gé- 
néral Moreaux, nous nous sommes rendus en la maison 
de la citoyenne Duhou^où nous y avons trouvé les susnom- 
més, ainsi que le citoyen Ignace Renouard, assesseur du 
juge de paix, aussi requis par les susnommés pour être 
présents au triage des papiers appartenant au gouverne- 
ment avec ceux appartenant au général décédé . 

A cet instant, les citoyens Bertrand et Çhasseloupnous 
ont exhibé Tordre du général Grigny, chef de l'état-major 
général de cette armée, qui les charge du triage des pa- 
piers appartenant au gouvernement d'avec ceux parti- 
culiers, ledit ordre daté de ce jour de Weiler-la-Tour. 

Après avoir fait déposer dans deux caisses tous les 
papiers qui nous ont été déclarés par l'adjudant général 
Bertrand appartenir au citoyen Moreaux, et vu le jour 
avancé, nous y avons apposé sur chacune desdites caisses 
le cachet des commissaires des guerres et avons ensuite du 
consentement de tous fait remettre les deux caisses dans 
un cabinet au 2® étage, sur la porte duquel nous avons 
aussi apposé les scellés avec le même cachet, et avons 
remis le triage dont sont chargés les citoyens Chasse- 
loup et Bertrand à demain huit heures du matin, auqiiel 
il sera procédé en présence de la citoyenne Moreaux, qui 
est arrivée à la fin de la rédaction du présent. 

Fait et arrêté les jour, mois et an que dessus, à six 
heures du soir, et ont signé avec nous : 

Chasseloup, Bertrand, veuve Moreaux, 
Renouard, et Gravelly, commissaire. 

L*an III de la République française, 24 pluviôse. 

Nous, Jean-Guillaume Gravelly, commissaire des guer- 
res, résidant à Thionville, accompagné des citoyens 
Ignace Renouard, assesseur du juge de paix, et des ci- 
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toyens Bertrand et Ghasseloup^ adjudants généraux, nous 
sommes transportés dans la chambre sur laquelle les 
scellés avaient été apposés^ ainsi qu'il est constaté par 
notre procès-verbal d'hier^ lesquels nous avons reconnu, 
sains et entiers, ainsi que ceux apposés sur ces deux 
caisses, que nous avons fait descendre au premier étage, 
et nous avons procédé au triage, ainsi qu'il suit : 

1° Registre d'ordres de Tarmée, 

2<> Registre de correspondance, 

3^ Registre de correspondance, 

4<» Registre de correspondance, 

o« Registre de correspondance, 

6<* Registre de recettes et dépenses, 

7« Atlas, ' 

8° Cartes de géographie, 

90 Cartes du Palatinat et des pays adjacents, 

10^ Papiers au titre du général Moreaux, 

\ i ° Papiers relatifs à des réclamations des officiers et 
correspondance, 

i2<> Quittances relatives aux dépenses extraordinaires, 
• i3** Deux battes et un cachet, pour mémoire, 

i4<^ 5,2H livres en assignats et papiers relatifs aux dé- 
penses du génie. 

Et, à midi, nous avons fermé la séance. 

(Suivent les signatures.) 

Ledit jour, à trois heures, continuant notre opération, 
nous avons trouvé un sac contenant 306 livres en numé- 
raire et 297 livres i sols en assignats, que le citoyen 
Bertrand a déclaré connaître pour appartenir à la partie 
secrète de Tarmée. Le sac a été cacheté. 

Ouverture faite de la seconde caisse, nous y avons 
trouvé : 

i ^ Une liasse intitulée sur la chemise : ThermidoTy pièces 
relatives au service; 

21 
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2^ Une autre liasse intitulée aussi sur ]a chemise : 
Fructidor. Ordre général ; 

3° Liasise intitulée sur la chemise : Messidor. Ordre jour- 
nalier de rétat-major; 

4® Liasse intitulée : 2* année républicaine^ 30 fructidor. 
État des renseignements demandés par un arrêté du Comité 
de Salut public du i®' thermidor. — Envoyé le 30 fnio- 
tidor au Comité de Salut public ; 

5® Autre liasse intitulée : Fructidor. Pièces relatives au 
service; 

6"^ Liasse intitulée : Fructidor. Colonne de gauche; 

7° Liasse intitulée : Vendémiaire^ 2® quinzaine. Pièces 
relatives au service; 

8^ Liasse intitulée : Pluviôse, 1'® quinzaine, division du 
général Ambert ; 

9^ Liasse intitulée : Fructidor, pièces relatives au ser- 
vice; , 

iO<» Liasse intitulée : Frimaire. — Lettres de la com- 
mission et de l'organisation du mouvement des armées 
. de terre et du Comité de Salut public ; 

11° Un paquet de Bulletins des lois; 

12^ Liasse intitulée : Nivôse. — Lettres de» représen- 
tants du peuple près les armées ; 

13° Liasse intitulée : Brumaire. 2® quinzaine. — Plain- 
tes, pétitions et rapports ; 

14° Liasse intitulée : Fructidor. — Demandes, pétitions 
et rapports; 

i 0° Autre liasse sans titre coté ; 

iô^ Liasse intitulée : Germinal. — Ordres de Tétat- 
major ; 

il^ Liasse intitulée : Vendémiaire. — V^ quinzaine. 
•— Plaintes^ rapports et pétitions ; 

18° Liasse intitulée : Brumaire. — 1" quinzaine. — 
Pièces relatives au service; 

19° Liasse intitulée : mois de floréal. — 1*^° division de 
Taile droite; 
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20** Liasse intitulée : Ft'UGtidor. — Arrêtés du Comité 
de Salut public^ et lettres de la commission ; 
k 21° Liasse intitulée : Germinal, — Lettres de différents 
généraux; 

22° Liasse intitulée : Lettres du général Hoche; 

23° Liasse intitulée : Corps des Vosges, Différentes let- 
tres; 

24° Liasse intitulée : ^'^annéCy ventôse. Ordres de Tétat- 
maj or général ; 

25° Liasse intitulée : Lettres relatives à la division du 
général Moreaux ; 

26° Liasse intitulée : Germinal, Rapports, procès-ver- 
baux et plaintes; 

27° Liasse intitulée : Pluviôse. Lettres ou ordres des 
représentants du peuple envoyés près les armées; 
, 28° Liasse intitulée : Pièces relatives aux contributions; 

29° Liasse intitulée : Ventôse, Ordres de Tétat-major du 
général M oreaux; 

30° Liasse intitulée : Ordres de l'état-major, division du 
général Moreaux, 2® année de la République, ventôse ; 

31° Liasse intitulée : Ordres de l'état-maj or général. — 
2*^ année de la République^ pluviôse; 

32° Liasse intitulée : GerminaL Ordres généraux de 
. rétat-major; » 

33^ Liasse intitulée r Chemise des rapports des émis- 
saires ; 

34<' Liasse, état de situation des troupes ; 

35° Liasse, ordres de Tétat-major général ; 

36° Liasse relative au service. 

Nota, — Tous ces registres et toutes ces liasses ont été 
cotés; marqués et paraphés, puis adressés au général Gri- 
gny, chef del'état-major général de Tarméede la Moselle, 
qui les a fait parvenir au citoyen Pille, commissaire de 
la commission de l'organisation des armées de terre, le- 
quel les a fait déposer aux Archives du dépôt de la guerre. 
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Depuis^ les registresont disparu et^ avec eux^ une grande 
partie des pièces que contenaient les trente-six liasses, 
entre autres les lettres du général Hoché. 

108. 

Armées du Rhin et de la Moselle réunies, 

Eisenheim, 5 brumaire an III (26 octobre 1794). 

Les représentants du peuple près les armées du Rhin 
et de la Moselle réunies, et dans les départements en dé- 
pendant; 

Après s'être réunis avec les généraux en chef Moreaux 
et Michaud pour se concerter sur les opérations militaires 
à attribuer aux deux armées dans la situation où elles 
se trouvent maintenant, ont arrêté ce qui suit : 

Art. i®'. — Trois divisions de l'armée de la Moselle, 
réunies à celles du Rhin devant Mayence, seront em- 
ployées à fah*e le siège de cette place, sans, néanmoins, 
que ces trois divisions puissent être regardées comme 
partie intégrante de l'armée du Rhin. 

Art. 2. — Le général Michaud dirigera toutes les opé- 
rations du siège de Mayence, celles relatives au bombar- 
dement de Manheim, et sera chargé de défendre la rive 
gauche du Rhin depuis la vallée jusqu'aux limites du ter- 
ritoire affecté à l'armée du Rhin. 

Art. 3. — Le général Moreaux fera sur-le-champ le 
blocus de Luxembourg, et sera chargé de toutes les opé- 
rations relatives à la défense de la rive gauche du Rhin 
depuis la Nahé jusqu'à Bonn. • • 

Art. 4. — Il sera pris sans délai, dans toutes les places 
fortes les plus à portée, l'artillerie de siège nécessaire 
au blocus de Luxembourg, au siège de Mayence et au 
bombardement de Manheim. Les chevaux des parcs d'ar- 
tilleriiedes deux armées seront employés au transport des 
pièces de siège, s'il n'est pas trouvé d'autres moyens 
aussi prompts et aussi faciles. 
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Art. 5. — Copie du présent arrêté sera envoyée sans 
délai, par un courrier, au Comité de Salut public^ pour 
en soumettre le contenu à son approbation. 

F£RAUD et BouRBOTTE, représentants du peuple; 
MoREAUx et MicHAUD^ géuéraux en chef (i). 

109. 
Moreaux au Comité de Salut public. 

Sandweiler, 3 frimaire an III (33 novembre 1794). 

Quelques jours après que les troupes eurent pris posi- 
tion devant Mayence, il fut convenu» entre les repré- 
sentants Feraud et Bourbotte, que Tarmée de la Moselle 
fournirait pour le siège de Mayence 12 mortiers de longue 
portée, ce qui fut exécuté sur-le-champ. Depuis, le 
Comité de Salut public a arrêté que la direction de Metz 
fournirait des mortiers sur Strasbourg. Prévoyant que 
cela faisait un double emploi^ j'en ai fait l'observation au 
représentant Merlin^ qui n'a pas cru devoir en changer 
la destination. Il ne reste plus dans la direction de Metz 
que 4 mortiers à longue portée que l'on puisse employer 
sur-le-champ. 

J'ai aussi envoyé devant Mayence 36 milliers de poudre. 
Indépendamment de cela, le général Vincent me rend 
compte qu'il a fait partir, du fort de Rheinfels, par ordre 
du représentant Merlin, pour Mayence, 4 mortiers de 
8 pouces, 2 pièces de 12 et toutes les poudres, excepté 
iO milliers qui restent. Ce double emploi m'oblige à avoir 
recours à la commission de l'organisation et du mouve- 
ment des armées de terre^ pour qu'elle fasse remplacer, 
dans les magasins de l'armée de la Moselle, les poudres 
qui en ont été tirées depuis quelque temps. 

Moreaux (2). 

(i) Archives du dépôt de la guerre, 
(2) Jbid, 
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110. 

Moineaux qu Comité de Salut public. 

Au quartier général à Trêves, 22 fri- 
maire an m (42 décembre 4794). 

Je vous rends compte^ citoyens, de l'arrêté des repré- 
sentants du peuple près les armées du Rhin et de la Mo- 
selle, en date du 9 courant, qui divise ces deux armées 
en trois, sous les dénominations suivantes : 

Armée devant Luxembourg, 

Armée devant Mayence, 

Armée devant Manheim. 

Par un autre arrêté du représentant du peuple Gillet, 
en date du 11 courant, les troupes de l'armée de la Mo- 
selle placées à la rive gauche du Rhin, depuis Andemach 
jusqu'àRheinfels exclusivement, ont été relevées de leurs 
postes par l'armée de Sambre-et-Meuse, et envoyées par 
un troisième arrêté du représentant du peuple Neveu, 
daté du 15 du présent, à l'armée devant Luxembourg. 
Elles sont en route pour se rendre à leur destination de- 
puis le 19 et le 20. 

Cette augmentation de forces dans cette Armée nous 
mettra à même de contenir la garnison de cette forte- 
resse dans l'enceinte de ses ouvrages, et nous facilitera 
la confection de nos travaux qui se continuent avec dili- 
gence, quoique l'ennemi n'ait cessé de tirer du canon et 
des obus sur nous. Depuis quelques jours, il ralentit son 
feu, qui n'a pas été meurtrier. Nous n'avons eu que quel- 
ques hommes blessés. Moreaux (1). 

111. 

Moreaux au Comité de Salut public. 
Au quartier général à Rodt, 7 frimaire an III (27 novembre 1794). 

Nous avons vu, citoyens représentants, dans la recon- 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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naissance que nous avons faite autour de la place de 
Luxembourg, plusieurs points avantageux pour bom- 
barder cette forteresse, qui est parfaitement cernée; 
'mais je ne dois pas vous dissimuler qu'il sera rn^possible 
que 20,000 hommes continuent un service aussi actif que 
celui que nécessite. le blocus de Luxembourg. 

J'avais écrit au général Jçurdan pour l'engager à 
joindre à ces troupes le corps de 3,000 hommçs dont je 
vous ai parlé dans ma dernière lettre, et qu'il a rassem- 
blés dans les Ardennes pour s'opposer aux incursions de 
la garnison de Luxembourg; mais il m'a répondu que, 
ces rassemblements n'éta,nt composés que de dépôts, 
dont les corps font partie de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
il serait plus avantageux de les réunir à leurs bataillons 
respectifs, et d'envoyer à cette armée des corps entiers. 
J'ai écrit alors au représentant Merlin pour l'engager à 
inviter son collègue Gillet à nous céder 8 ou iO batail- 
lons, avec un régiment de cavalerie légère, de l'armée 
de Sambre-et-Meusè. 

Je vous réitère la même demande; elle est très impor- 
tante, et même indispensable. 

Nous fûmes instruits, en faisant notre reconnaissance 
autour de Luxembourg, qu'il existait dans les magasins 
à poudre, situés à demi-portée de canon de cette forte- 
resse, du grain en gerbes et battu, ainsi que du fourrage. 
J'ai donné les ordres de les brûler après avoir reconnu 
l'impossibilité de les faire évacuer. 

Le général Davout et l'adjoint Debac se sont mis à la 
tête de cette expédition hardie, qui a eu lieu dans la nuit 
du 4 au 5 courant, pour les magasins dits de la Faïen- 
cerie, des Justices et de Merle. 

Le général Péduchel en agit de même, la nuit suivante, 
sur l'église du couvent de Bonne voie et un petit magasin 
contigu. 

Cette expédition importante prive les ennemis de 1 ,000 
à 1,900 voitures, tant de grain en gerbes et battu qu'en 
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fourrage^ et nous n'avons pas perdu un seul homme. 

Le succès de cette entreprise paraîtrait étonnant , sans 
la terreur qu*a jetée dans la garnison la journée du pre- 
mier de ce mois. 

Le commandant de la forteresse de Luxembourg a 
renvoyé, hier, à nos avant-postes, 64 de nos frères d'ar- 
mes, prisonniers de guerre depuis quelque temps. 

MOREAUX (1). 

112. 

Le généi*al Moreaux, commandant Farmée de la Moselle , 
au citoyen Merlin, représentant du peuple prés les ar^ 
mées^du Rhin et de la Moselle, 

Au quartier général à Rodt, 6 frimaire an III (96 novembre 1794). 

Le rassemblement de Tarmée des Ardennes, citoyen 
représentant, s'étant porté sur la hauteur d'Arlon, avec 
ordre de nous seconder pour le blocus de Luxembourg, 
j'ai prévenu le .général Prestat, commandant ce corps, 
de le porter à la hauteur de Bertrange, entre la chaussée 
d'Arlon et celle de Thionville, qui est le point le plus à 
découvert. Mais, comme je t'ai mandé dans ma dernière 
lettre, ce corps n'étant composé que de dépôts, le général 
Jourdan ne tardera sans doute pas à le rappeler. Il est 
cependant essentiel que ce point soit bien gardé, et cela 
ne sera pas possible, si on ne nous donne pas le renfort 
dont je t'ai parlé. 

En faisant le tour de la place de Luxembourg avec le 
général Ambert, nous fûmes instruits qu'il existait dans 
les magasins à poudre, situés à deux demi-portées de 
canon de la forteresse, du grain en gerbe et battu, ainsi 
que des fourrages. Les ordres ont été donnés de les faire 
brûler, après avoir reconnu Timpossibilité de les évacuer. 

(i) Archives du dépôt de la guerre. 
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Le général Davout et Tadjoint Debac se sont mis à la 
tête de cette expédition hardie, qui a eu lieu dans la nuit 
du 4 au 5 du courant, pour les magasins dits de la Faïen- 
cerie et de Merle. 

Le général Péduchel en agit de même à l'égard de 
l'église du couvent de Bonnevoie et d'un autre magasin 
contigu, la nuit suivante. 

Cette expédition importante, puisqu'elle prive Tennemi 
de 1,000 à 1,500 voitures, tant de fourrage que de grain 
en gerbes et battu, ne nous a pas coûté un seul homme. 

Le succès de cette expédition paraîtrait étonnant, sans 
la terreur qu'a jetée dans la garnison la journée du 1®' de 
ce mois. 

Le commandant de la forteresse de Luxembourg a 
renvoyé aujourdliui à nos avant-postes 64 de nos frères 
d'armes, faits prisonniers de guerre depuis quelque temps. 

• MOREAUX (1). 

113. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Au quartier général à Trêves, 24 frimaire 
an m (14 décembre 1794). 

La division sous les ordres du général Vincent, placée 
à la rive gauche du Rhin depuis Bingçn exclusivement 
jusqu'à Rheinfels inclusivement, a eu Tordre des repré- 
sentants du peuple de partir pour se rendre au corps 
d'armée devant Manheim , à Texception d'un bataillon, 
qui est resté à Rheinfels. 

Le général Vincent, qui me rend compte de cet ordre, 
ne me dit pas quels sont les moyens qu'on a pris pour 
défendre cette partie du Rhin; mais je présume que les 

(1) Correspondance de Merlin de Thionville. 

21. 
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représentants du peuple auront pris des arrangements 
en conséquence. 

MOREAUX (1). 

Neveu y représentant du peuple prés les armées du Rhin 
et de Ict Moselle, au Comité de Salut public. 

Trêves, 16 nivôse an III (5 janvier 1795). 

Dans la tournée que je viens de faire à Farinée de la 
Moselle^ je me suis attaché à examiner particulièrement 
la situation de la place de Luxembourg et la position que 
le^ troupes occupent pour la bloquer. J'ai vu avec plaisir 
que l'intelligence des républicains égale leur courage et 
leur dévouement. Ils se sont faits des baraques commo- 
des^ où ils bravent gaiement la rigueur de la saison et 
les boulets de Tennemi, qui viennent souvent jusque dans 
leur camp. 

La garnison, quoique de 10 à i2,000 hommes, est.res- 
serrée par 26,000 républicains, qui occupent une cir- 
convallation de plus de 6 lieues, au point de ne pouvoir 
placer ses vedettes à plus de 2 ou 300 toises de la place, 
et, lorsqu'elle a voulu faire des sorties , elle a toujours 
été repoussée avec perte. Plusieurs magasins de blé et 
de fourrage, qui étaient sous le feu de la place, ont été 
brûlés. 

Tous les rapports s'accordent à nous faire connaître 
que la garnison a pour environ six mois de vivres, qu'elle 
mange déjà depuis plus d'un mois. L'emplacement de la 
plupart des magasins de l'intérieur de la place est connu, 
et, aussitôt que le temps le permettra, on poussera vi- 
goureusement Jes travaux, qui nous mettront à même de 
les brûler. J'ai reconnu moi-même cinq ou six positions^ 
qui dominent la place, dont quelques-unes ne sont qu'à 

(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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5 OU 600 toises. Autant une attaque en règle en serait 
difficile et périlleuse par les ravins et les rochers sur 
lesquels la place est située^ autant les escarpements cor- 
respondants donnent de facilité d'en approcher, pour éta- 
blir les batteries propres à la brûler ou à la faire capi- 
tuler. 

J'ai autorisé le général Moreaux à former 4 compagnies 
de sapeurs, pour hâter les travaux aussitôt que le dégel 
arrivera, et j'ai tout lieu d'espérer que, dans deux ou trois 
décades de travail, les ouvrages de défense et d'attaque 
seront finis; je les surveillerai avec soin, parce que je 
pense qu'il est important de soumettre promptement cette 
place à la République, pour lui donner la facilité de 
porter cette force sur un autre pointeau commencement 
de la campagne prochaine. 

Neveu (1). 

115. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Au quartier général à Weiler-la-Tour, 27 fri- 
maire an III (n décembre 1794). 

Le général Ambert me prévient que les habitants des 
communes de Eich-Letron, Eich-la- Veille, Dabi, Bochotte 
et des environs forment des rassemblements en armes , 
et cherchent à nous inquiéter. Ils nous ont enlevé, le 24 
du présent, à,Nider-Mertzig, un convoi de 8 voitures 
chargées de fourrages. Ils somment, au nom de leurs 
chefs qu'ils ne nomment pas, les habitants des villages 
de s'armer et de les suivre, sous peine d'être incendiés ; 
ils se disent au nombre de 8,000 de leur parti; ils ont 
du canon, et sont soldés à raison de iO sols par jour. 

Le général Ambert, à la première nouvelle de Ôe ras- 

(i) Archives du dépôt de la guerre. 
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semblement, a fait partir l'adjoint Battineaux avec des 
troapes et une instruction, dont ci-jyint copie. J'attends 
son retour pour avoir des renseignements plus exacts 
et plus circonstanciés sur cette insurrection, qui paraît 
formée depuis longtemps et s'étend fort avant dans TAr- 
denne. 

Le général Jourdan m'avait mandé, lorsque nous mar- 
chions sur Goblentz, qu'il se faisait des rassemblements 
sur ses derrières; mais tout était tranquille alors dans 
cette partie : il me mandait aussi qu'il dirigeait des 
troupes pour les dissiper. Depuis, je n'en avais plus en- 
tendu parler, ce qui me faisait eroire que tout était fini. 
Je lui écris pour l'engager à surveiller ces mouvements 
dans sa partie et à faire porter au besoin des troupes du 
côté de Bastogne. 

Je me rendrai à Arlon pour me concerter avec les 
généraux Elle et Prestat, tous deux de l'armée des 
Ardennes, afm de convenir avec eux d'un point de ras- 
semblement pour le peu de forces de cette armée. Avec 
ces troupes et quelques autres de l'armée devant Luxem- 
bourg que je détacherai, si cela est nécessaire, sur d'au- 
tres points, nous agirons pour dissiper ces brigands. 

J'apprends à l'instant qu'un détachement, que le gé- 
néral de division Debrun avait envoyé pour prendre des 
renseignements sur les causes de cette insurrection, en 
est venu aux mains, et qu'il a tué 20 paysans armés. 
Nous avons eu 2 hommes tués. 

Les travaux de devant Luxembourg se continuent avec 
toute la célérité que nous permettent nos moyens et la 
rigueur de la saison* 

MOREAUX (l). 
(1) Archives du dépôt de la guerre. 
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116. 

Moreaux au Comité de Salut public. 

Au quartier général à Wetler-la-Tour, 20 ni- 
vôse an III (9 janvier 1795). 

La pénurie de bois de chauffage commence à se faire 
sentir dans Luxembourg^ ce qui a engagé^ le 18 de ce 
mois^ la garnison de cette forteresse à faire une sortie^ 
forte de 3^000 hommes de bonne volonté, pris dans les 
régiments de Klebes, Bender, Riercey^ Houf et Mitrosky, 
pour s*en procurer dans les villages occupés par nos 
avant-postes. 

A une heure du matin, les grand'gardes de la 86® demi- 
brigade, placées sur les hauteurs de la Faïencerie, furent 
inquiétées; mais Tennemi, les trouvant en règle, se retira 
tranquille jusqu'à cinq heures du matin, heure à laquelle 
l'attaque a été générale sur la ligne depuis les hauteurs 
de la Faïencerie jusqu'auprès de Merle. Nos avant-postes 
furent obligés de céder au nombre et de se retirer quel- 
ques instants; renforcés bientôt par les piquets soutenus 
par des détachements pris sur les compagnies, nos ré- 
publicains regagnèrent leur position, après en avoir 
chassé l'ennemi, qui voulut la reprendre sous la protec- 
tion du feu du canon de la place et de 4 pièces placées 
avantageusement en avant et bien servies; ces dernières 
ayant été obligées de céder au feu d'une pièce de i2 que 
le général de brigade Davout fit avancer, l'ennemi se re- 
tira avec précipitation dans la place jusqu'au fossé, où 
nos républicains Tout suivi avec un courage et une in- 
trépidité au-dessus de tout éloge. 

Le bois que l'ennemi se proposait d'enlever a été brûlé 
par ordre du général Joba. 

Cette journée nous a coûté 11 hommes morts et 25 
blessés, dont 2 officiers de la 86^ demi-brigade. 
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La perte de Tennemi est de 30 hommes morts, un 
grand nombre de blessés et 5 prisonniers à cheval. 

Un enfant de 14 à 45 ans, dont je vous ferai passer 
le nom, sitôt qu'il me sera parvenu, charretier d'artillerie, 
attaché à la 86® demi-brigade, ayant eu une jambe em- 
portée par un boulet.de canon,' encourageait ses ca- 
marades, les renvoyait à leurs postes et se félicitait de 
n'avoir perdu qu'une jambe, disant qu'en la remplaçant • 
par une jambe de bois, il pourrait encore faire son 
service et être utile à la patrie. Ce fait est attesté par les 
canonniers et officiers du 2^ bataillon de ladite demi- 
brigade. 



MOREAUX (I). 



117. 



Moreaux à Cavaignac, représentant du peuple prés les 
armées du Rhin et de la Moselle. 

Au quartier général à Weiler-la-Tour, le 44 plu- 
viôse an III (2 février 4795). 

Il me fut rendu compte, citoyen représentant, par le 
général Tholmé, que l'officier de garde aux avant-postes 
qui fut tué, le H courant^ par les hussards autrichiens, 
comme je te l'ai ihandé par ma dernière lettre du 12, 
avait d'abord été fait prisonnier, désarmé, dépouillé et 
inhumainement assassiné à quelque distance de là, en 
retournant dans la ville. 

Cet acte de barbarie, qui révolte l'humanité, m'a en- 
gagé d'écrire au général Bender, pour lui en demander 
satisfaction. Je lui ai envoyé ma* lettre par un de mes 
aides de camp, qui a été retenu à Luxembourg la nuit 
dernière et une partie de la matinée d'aujourd'hui, 
temps qu'il a fallu pour prendre les. renseignements 
exacts sur cette affaire, le général Bender ayant pro- 

(I) Archives du dépôt de la guerre. 
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mis de faire fusiller en sa présence les auteurs de cet 
assassinat^ si les faits étaient tels qu'on me les avait dé- 
noncés. 

Tous les renseignements qu'on a pu se procurer su^ 
cette affaire se sont accordés pour prouver que ledit 
officier était mort des blessures qu'il avait reçues au 
moment de son arrestation, et non assassiné comme on 
le disait, après avoir été désarmé et dépouillé. 

MOREAUX (1).' 

118. 

Le général Grigny à Pille, ' , 

Weiler-la-Tour, 22 pluviôse an III (10 févrjer 1795). 

Je t'instruis, citoyen, que le général Moreaux vient de 

mourir d'une fièvre violente, qui Ta enlevé dans un très 

court espace de temps. Je regrette infiniment ce brave 

général, dans un moment surtout où la cessation de 

gelée allait permettre de chauffer vigoureusement la 

place du Luxembourg ; tout était prêt et n'attendait plus 

que la fin de la gelée. Je me réfère à la lettre que je 

t'écrivis hier par la poste ordinaire, par laquelle je te v 

mandais sa maladie. 

Grigny (2). 

119. 

Neveu, représentant du peuple, au Comité de Salut public. 

Trêves,' 23 pluviôse an III (41 février 1795). 

Citoyens collègues, je vous préviens que le général 
Moreaux, commandant en chef Tarmée de la Moselle, 
est mort d'une fièvre dans la nuit du 21 au 22> et que, 
pour éviter toute confusion dans le service, j*ai ordonné 

(1) Correspondance de Merlin de Thionville. 

(2) En marge est écrit : « Reçu par courrier à 6 heures du matin. 
Répondu le 25 pluviôse. » La réponse n'est plus aux archives. 
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au général Ambert de prendre provisoirement le com- 
mandement en chef de Tarmée devant Luxembourg, 
jusqu'à ce que la Convention ait pourvu au remplacement 
du général mort. 

Neveu (i). 

120. 

Le général de division Ambert au Comité de Salut public. 

2i pluviôse an III (10 février 179§). 

Je vous annonce, citoyens représentants, la perte que 
nous venons de faire du général Moreaux, qui comman- 
dait cette armée. Il a succombé à Thionville , dans la 
nuit du 21 au 22 de ce mois, à une maladie assez courte, 
qui a privé la République d'un de ses zélés défenseurs. 



Ambert (2). 



121. 



Cavaignac et Merlin, représentants du peuple, au Comité 

de Salut public. 

Ober-lDgelheim, 34 pluviôse an III (13 février 1793). 

Nous venons d'apprendre, chers collègues, la mort du 
général en chef de Tarmée de la Moselle. Nous vous 
prions de suspendre son remplacement jusqu'au retour 
très prochain de Merlin; il a, à cet égfu*d, des observa- 
tions à vous faire; et il est intéressant qu'elles vous soient 
soumises avant de prendre aucune détermination. 

V 

Cavaignac (3). 

(1) Archives du dépôt de la guerre, 

(2) Jbid. 

(3) Ibid. 
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122. 

Extrait des registres des actes de Vétat dvU de la com- 
mune de Thionville déposé au greffe du tribunal du 
même lieu. 

Ce jourd'hui vingt-unième pluviôse^ l'an troisième de 
la République française^ une, indivisible et démocratique, 
nous a été déclaré la mort du citoyen Jean-René Moreaux, 
général en chef de Tarmée de la Moselle^ natif de Roq- 
libre (1), département des Ardennes^ âgé de trente-huit 
ans (2), sous le témoignage des citoyens Antoine-Joseph 
Bertrand, adjudant général de Tarmée de la Moselle, et 
du citoyen Pierre Hackspille, aide de camp dudit général 
décédé, tous deux domiciliés présentement en cette ville, 
qui ont signé avec nous et sont majeurs. 

(Suivent les signatures.) 
Pour copie conforme, 

Bouchez. 

Vu pour légalisation de la signature de M. Bouchez, 
greffier du tribunal de Thionville, par nous juge au même 
siège, pour l'empêchement de M. le président. 

ThionviUe, le 18 juin 1846. 

Fayoty. 

(1) Rocroy. 

(2) Moreaux n'avait pas encore trente-sept ans. 
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